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COLLE CTI ON 

UNIFERSELLE 

DES 
MÉMOIRES PARTICULIERS, 



RELATIFS 







4 VHISTOIRE DE FRANCE, 
T O m' E II I. 

CON,TSS ANT-Xextrait des ManufcrhS 
Crabes fur texpédition de S. 1/ o u i s ^ - 
ha fia des Différtcuions de DucANGE; 
La Lifle des Chevaliers qui accompagnèrent 
S. Louis dans la TerreSaince ; & partie 
des Mémoires du quntor^iéme fiècle fur la 
vie & les exploits de B ERTRAND DV 
GUSSCLSS, 
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1 L paroît régulièrement chaque mois un Vo- 
lume de cette Colleâion. Les Editeurs ont 
pris les précautions nécefiaires pour qu'il ea 
ait paru la volumes à la fin de l'année 1785". 

Le prix de la Soufcription pour laVolumes, 
à Paris , eft de 48 1. ou de 24 1. pour la demi- 
année. Les Soufcrîpteurs de Province paye- 
ront de plus 7 1. 4 f. pour l'année entière , oa 
celle de 3 1. 12 f. pour la demi-année , à caufe 
de Frais de porte. 

C'eft au Direâeur dfi la Colleâion des 
Mémoires , &c. qu'il faut s'adreflêr, rue d'An- 
jou ^ la deuxième porte cûckere à gauche y en- 
entrant par la rue DaupAzne , à Paris. II. faut 
avoir foin d'affranchir le port de l'argent & 
des letues. 
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COLLECTION 

UNI r E R S E L L S 

D s s 

MÉMOIRES PARTICULIERS 

' KEtATIÏS 

A L'HISTOIRE DE FRANCE. 

TOME 1 1 L 

A LONDjRES; 

Et Je trouve à P A R l s^ 

Rué d'Anjou » la féconde porte cochère 
à gauche , en entrant par la nie Dauphine. 

1785. 
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EXTRAITS 

DES 
MANUSCRITS ARABES, 

Dans lefquels il eft parlé des événemen* 
hifloriques relatifs au règne de S. Louis. 

EXTRAIT du Mânufci-it Arabe intitulé î 
ijfulouk li tnarifet il duvel il Mulouk ; 
c'efl-à-dire , la yblè pouf la conttoijpmce 

' des règnes dis' Rois. - C'eft l-hîftoire des 
Sultans Curdes-Èwubites y de lapoftérité 
de Saladin, & celle des^ deux dynafliet qui 

- ont régné en Egypte-,- l'une, des Efdaves 

■ iTurcs , connus fous le nom de Mamelus- 
Baharites; & l'autre, dei Circaffiens/Cet 
ouvrage a été compofé par Mahrifi : cet 
Hiftorien étoit né Tan de l'hégire 76^ , 
c'efl-à-dire, cent vingt -deux ans après 
l'expédition de S. Louis. .%: 

Xa E Sultan Melikul-Kamil mourut à -Damas 
le J?l, diei la Lune de Regeb, l'anijée ■ 63^ 
de l'hé^e,(i) : Melikul-Adil-Seifeddjn , un 
de fes deux fils, fut proclamé le lendemain 
tiafîs'la- même ville Sultan de Syrie & d'É^ 
feypte. Il fut lé feptième Roi de la poftérité 

'^1) Ao-de J.C. ^ïjS. JoAIaK. 

.Tome m. A . 
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a E jt t R i 1 T s 

des Eioubites qui defcendoîent de Saladtn. Q 
arriva le 17 de la lune de Ramadan un Ambal^ 
fadeur du Khalife de Bagdad ; il étoit popeui 
d'uii étendard & d'un riche habillement-pauf 
le Sultan ; foibles reftes de la vafle autorité 
dont les Khalifes fucceffeurs de Mahomet (i), 
jouifibiem autrefois, & qpe les Sultans n'a- 
vaient pas jugé à propps de leur taileyer !- - 
Melt^pl-^Adil à peine fur le Trône, au lieu 
fie s'apgfiquer au gouvernement, fe liy^ à 
toutes fpirtes de débaijphes. : les Gr^ds de 
l'État qui .^urp^ient pu lui rçprocber h- diffi- 

' ( i)I.es Khalifes racceffitEifï-& Mabomet étdîenttiu- 
tiefbii léi asgîïies de la %3ie<, de l'Egypte K géfitar 
Uipent 4fi tpuffis }fs, cpi^Èîfii^tM par Icj ,i|ïab<^é- 
t3p3i coirompu^ g» 1« luiç A; k:moUeire , |h Ce ki& 
(èrçnjt çnlever pai; Ips FaU)Wiff«.l'Égypte Sl U\^yV^ w 
da temps de J'ejy>édition de S. Louis , il ne leur reftoit 
fiue riràic- arabe. Ils avoièot cep'eridarit co;ifeiv^ une 
bm6ie d'katdtîté fur les' antres provinces qu'on leur 
avoît prifes; les Sultans tfÉgypte fe ronmettatËnt à 
une efpèce d'înaugnr^Uoa de l^ui paît , qii^ conGftd|C 
à revêtir' [Jn^habillemcnt que ces Kh^feï Icut* W* 
VQyoîeati-'Get a&ge n'eH ^is-éticMeibôli' ,' te » 
Giai^d • £iiigaeui eaxoie'iià pu6i{^b3^^fi»ai aiîx 
Kanj de Çitlméi ( ' ) 4f iv\ Hi^f^dws 4ç:jfttoltoiic t( 
àé Vaille , ,quant il If^ t>?guiKi [^ ces pf û^ÎB^u^r.Ij 
(i) Dffiùi^JtCiimft»iltii^jfif^if^iffTiitaieilci'^f»Ii^ 
iroumïrc à U Ruffc. Ou a rendu i ceinïOMrcc le nom de TtàfÛii 
lsuilequcl<l!ehcita«iteÀ;)h^tOmiBC.i(jVoM^df £<<>J '~ ■'^l 
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CES MAVtJscBiTs Arases. 9 

paâon dans laquelle il vivoii , furent exilés 
fous divers prétextes , & remplaces par des 
Minières complaifans. Il cnit qu'il n'auroit 
nen à craindre quand les troupes iêroient pour 
lui, & pour les gagner il leur fit des krgefïès ; 
ces profiiiîont jointes à celles qu'exigeoient 
ies plaifîrs, épuisèrent les tréfors que Ton. père 
avoit amaffés avec bien de la peifie^ ... 

Une conduite H indigne d'iin Souverain 
le rendit méprifable, & tous les peuples fai-* 
foieni des vœux pour que fon frèr« Nedjm-^ 
Eddin lui arrachât la couronne. Ce Flince 
n'avoit point d'autre çnvie ; maïs il n'olbîc 
pas confier en^e les mains d'un peuplé in^ 
confiant un projet de cette ïiature. Enfin tous 
les ordres de l'État lâfTés dés tyrannies dtf 
Melikul-Adil ,■ appelèrent Nedjtn-Eddin aii 
trône i il fit fon entrée au Caire It p de la- 
lune de Cheval, l'année 637 (i) & fut pro- 
clamé Sultan de Syrie & d'Égypte.-Melikal' 
'Adtlfut confiné dans uneprifon, afuîès'avoiii 
régné deux 3ns & dix-hait jours: ■ '- > 

Nedjm-Eddin en montant fur le trône , ne 
trouva dans le tréfor juiblic qu*urie feule 
pièce d'or, &' mil)e drachmes d'argent; il 
fit afTembler les Grands de l*État , Se furtout. 
ceux qui.ayoient eu quelque part à l'admis ■ 
\.ffi) Aii.<iéjJ.C.,iî.40,îiMai. i . 

A a 
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^ Ex T R À I T i 

jiillration des finances fous lé règne de fait 
frère î H leur demanda quelle raifon les avoic 
engagés à dépofer Melitul-Adil : « parce 
qu'il étoit infenfé » répondirent-ils : pour 
lors le Sultan s'adreffant aux gens de Im, 
ieui deriianda fi un infenfé pouvoit difpofer- 
des finances de l'État"; & fur leur réponlè , 
que cela- étoit contre la loi^ il ordonna à 
tous ceux qui avoient reçu quelque fomme 
de.fon frère de la rapporter au tréfor, ou 
qu'ils payerment de leur tête leur défobéif- 
fence î il recouvra par ce moyai fept cens; 
çinqUante-huit mille pièces d'or & deux mil- 
lions trois cens mille drachmes d'argent, 
r L'année 638 (i), Salih-Imad-Eddin qui " 
avoit furpiis Damas fous le règne de Melîkul- 
Adil , craignît que le ilouveau Sultan ne lui 
arrachât une injufte conquête ; pour la con- 
ferver il fit ime ligue ofïènfive & défenfive , 
arec les Francs de Syrie; il leur donna pouc 
i]iieux les engager à le foùtenir, les villes 
de Safet (3) 8c Ckaki/'is) avec leur terri~ 

, ^1} Année it40-, 

. (r) Sufet, ville âe laTaledlse, de moyenne gran- 
dêiir ; çlle„a une Fq^eieSe, qui donûae ûit le, lac de 
TibÉriade ; 'elltf eft i j 7 Jegr^s j J ininutes de longitude 
& 5 1 degrfe 3 o mimitcs de ktttnde. Abédfida. .- 

(}) Ckaklf; Aboul^da fait pcntlon-dc deùfo^ef 
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DES Manuscrits S^rabes". f^ 
*où-e , la moitié de la ville de Sey/îe (l) & 
■une partie du payi de Tihériade (2) ; il y 
joignit la- montagne d'AamileA (3) & plu- 
iieurs autres endroits fur le bord de la merj 

jeffcs fous le nom de Chakif , Chakif-Arnoun & Cha^ 
kif-Titoun : la pienùète , taillée en partie dans le ro- 
cher , eft fur l'un des chemins qiù conduifent de Seyde 
â Damas } c'eft de la féconde, appelles Tlroun, qu'il 
«n £dt ici mention ; elle cA en tirant vers la mer , i 
r^rd de Safèt. Chakif- Arnoun eft pareillement loin 
-de .la mer, fur la crête dn Liban. 
- ( I ) SeyJe ou SiJon , petite ville de la Syrie fur le 
iord de la Médîterannée ; elle oft à f8 degrés Jj mi- 
nutes de longitude Sf jf minutes de latitude. Aboulr 
fida. 

( i. ) On a déllgnë aîniî un canton de la Paleftine par 
le nom dç la ville de Tibériade , bâtie fur le penchant 
d'une montagne & proche le lac de fon nom : ce lac a 
douze milles de long fur fiz de large ; il efl entouré de 
montagnes. Cette ville étoit fàmeuffi autre&is , mais 
Saladin l'ayant reprife fui les Francs , la fit détruire. Elle 
doit fon nom .à l'Empereur Tibère. On y trouvolt des 
Ibntaines d'eau chaude natuielle qui étoient cél^res 
pour la guérifon de plulîeurs malades. 11 n'y a que fir 
milles de Tihériade au puits od Jolêph lût mis par fes 
ftères. AhulfiJa, 

( î ) AanùUh , montagne fâmeufe de la Syrie ,. qui 
«Mtond vers l'orient & le midi du rivage de la mer 
(ofija'à Tyr ; il y avoît une forteiefle fur cette mon- 
tagne. 

'A3 
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4 Ex T » A r T s 

il leur permit de venir à Damas fie d'y acfic3 
ter des armes. Cette alltancc tfépïut aux 
MufulmaBS; ils efloient indignés de voir les 
Francs prendre dan» une ville Mahométanc 
des armes , que ces infidèles pourroient tour- 
ner «n jour contre ceux mêmes ^î les leur 
auroient fournies. 

Salih - Imad - Eddin réfolut de porter la 
guerre en Egypte; il alïëmbla fes troupes, 
qui fe joignirent aux Francs. Le Sultan d'E- 
gypte fut aveni de ces mouvemens; il en- 
voya un corps de troupes jurqu'à Acre; les 
deux années fe rencontrèrent, mais les Égyp- 
tien? corrompirent les foldats Mufulmans de 
Damas, qui, fuivant leurs conventions fe- 
crètes, lâchèrent pied devant l'ennemi & 
laifsèrçnt aux feuls Francs le foin de foùte- 
jiir le choc : ceuxTci ne firent qu'une foiblç 
réfiftancc ; il y en eut un grand nombre de 
tués, & le refte fut conduit chargé de chaî- 
nes au Caire. 

L'année de l'hégire 640 (i), les Francs 
furprirçnt la ville de Napolom (2) un'vçn» 

(i) An. de J. C. 114Ï. Vendredi 30 Oftobrc. 

(ï ) Napouloju , ville de la P^eftinc, qui s*appelo!ft 
■jmeiennertient Samarle : Jéroboam fit bâtiï iiir une mon-* 
tagne qui cft près do }a «ille , un temple, pour détflUtlM 
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ïjEs Manuscrits Arabks. 7 
Hredi quatrième jour de la lune de Dietnazil- 
evel , ils firent efclaves les habitanj , âprêi 
avoir pilU tout ce qu'ils avoient & commis 
tomes fortes de cruautés. 

Toute Pannéc 641 (i) fut employée en 
négociations entreSalih-Imad-Eddin&Nedim- 
Eddin; ce dernier confentoit de le laifler 
mahrede Damas, à condition que cette ville 
releveroit de l'Egypte & que la monnoie fei 
roit battue en fon nom : mais n'ayant pu 
s'accorder, Imad-Eddin fit un nouveau traité 
avec les Francs , par lequel il leur cêdoii là 
Ville de Jérufalem, le pays dç Tibériade en 
entier , & Afialon (2). Les Francs prirent 
poflelTion de ces villes, & ils firent fortifier 
promptement les châteaux des environs de 
Tibériade & d'Afcalon; ils chafferent les 
.Mufulmans de la mofquéè Akfa. (3), & e^ 

(i ) Aa. éc J. C. H4Î'. 

( ï ) Âfcdon , ville de la Palefiine fur le bord de U 
Mediterannée , ï lii lieues de Gaaa ; elle eft bitie &t 
un rocher , mais elle manque d'un port & d'eau douce t 
elle fut prife pat ïes Francs l'année 548 de l'ii^îte , Vt 
de J. C. 1 1 f ) . Elle eft à j 6 degrés 1 o minutes de lon- 
^tude & 31 degrés Jf minutes de latitude. A^f^idâ. 

{3 ) Mofqttée Akfa ; nom de la mor^uée que let 
Mahométans bâtkent après la priTe de Jérdâlem ait 
les anciens fondcmeas du Temple de Salomon , u fut 

A ^ 
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8 ExtbAits 

firent une Eglife où ils fufpendîrent âei 
cloches. 

' Nedjm-Eddin de fon côté fe ligua avec les 
Kkarefmiens (i) ; ce peuple qui ne refpiroit 
que la guerre & le butin , accourt du fond 
•de l'Orient j ils palTent l'Euphraie au nom- 
bre de dix mille combattans, fous la con- 
cbnduite de trois Généraux ; une partie fe 
jette fur Salbeh, l'autre va jufques aux porte* 

la pienc od l'on ^foit que Jacob avolt paiU â Oîeii , 
9c que les Mahom^tans afliirent ètic celle qne ce Pa- 
triarche nonuna la pottç du Ciel > après la vi£on qu'il 
y avoit eue. L;^ Chi^tieas après avoir piis SéruSaleta • 
iur les Mahométans , plantèrent une croix doi^e Cm le 
làîte de ce temple î mais Saladin , qui reprit cette 
TÎUe , la fit ôter. D'Herhtlot , Bib. «rient. 

■ ( 1 ) kkartfnûent , peuples àa Rhouarcân j ce p^ys 
ttft fîwé «n deçà du Gion ou de l'Oius , du côté da 
Kboraflaa , K en partie an-deli, en confinant au Mava- 
lalnahar ou à la Tranfoiane ; il eft borné à l'occident 
■& au feptentrlon par Iç Turqueftan , par la Tran-^ 
foiane i l'orient , &: par le KhoralTan au midi ; il efl 
,. éloigné de cinq ou fir journées de l'embiïttchdre de 
l'Oius , & l'on ne trouve point de ville dans cet inter- 
-valle ; da vaAes detêtts l'environnent , & le cHmat cft 
trés-froid. Après plufiears révolutions ces province» 
font tombées fous la domination des Ufbehs , & font 
■jwiéfcntpmeat pwUc de lents Éatï. D'B*^Uit, ^V^oOf 
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SES îli'ktiviCtirs KKKtti. p 
'-Hé Damas, pillant Se ravageant tout ce qui 
fe préfente; Salih-Imad-Eddin fe renferme 
■dans Damas ,■ fans ofer arrêter ce torrent qui 
inondoit fes États. Après avoir ravagé tout 
le pays du côté de Damas , ils fe préfentenc 
devant Jérulàlem , l'emportent d'affaut j les 
Chrétiens font pàffés au fil de l'épée, & le* 
femmes & les filles , après avoir elTuyé toute 
la bnitaUté du foldat effréné , font chargées 
de chaînes; ils détruifent l'Églife du Sépulcre 
de Jéfus-Chrift; enfin ne trouvant plus rien 
parmi les vivans pour aflbuvir leur rage. Us 
ouvrent les fépulcres des Chrétiens & brû- 
lent leurs cadavres qu'ils avoient tirés du feîa 
de la terre. Après cette expédition ils allè- 
rent à Gaza , & députèrent quelques-uns de 
leurs principaux officiers à Nedjm-Eddin : ce 
Prince les carefla beaucoup, les fit revêtît 
d'habits fuperbes , & leur fit préfent de che- 
vaux St d'étoffes d'un grand prix; il les pria 
de faire r-efter leurs troupes à Gaza, où fe 
feroit la jondion des deux armées , & leur 
promit de les mener devant Damas. Bien- 
tôt les troupes du Sultan furent en état de 
marcher; elles étoient fous la conduite de 
J'Émir Rukneddin-Bibars, un de fes efclaves 
favoris , & fur la bravoure duquel il fe re^" 
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poToit eim^ement. Bibars fe yoigph. à Ca(a 
(i) aux K-harefiniens. 

Imad'Eddin de fon côté leva dans Damas 
«les troupes ; elles marchoient fous les ordres 
<!e Meiik-Manfour , Prince de Hemejfe (a). 
Les Francs étoient prêts auffi à fe mettre ea 
campagne, & les deux années fe rencontrèrent 
à Acre pour n'en plut former qu'une. Nafir- 
Daoud Prince de Karal ( 3 ), & Zahir fils 
de Songonr amenèrent auflî quelques fbldats 
xa Prince de Datnas : ce fut pour la pre- 
inière fois que l'on vit les étendards des Ghré- 

f I ) Ga^a, ville de la Paleftine , près ie la t/ltit- 
ferannfc ; fon tetritoite eft très ■ fertile , far- tout ett 
paliMiers : elle e&i ^6 degrfe i o minutes àe longitude 
& ji degr^ de ktitude. Ahmtlfiih. 

(î) Hemejfe ou Htins , ville ancienne & une Ak 
pnncipxles de là Syrie ; die eft (ituie dans une plaine , 
ft li'cft ^loign^e du fleuve Oronte «que d'un mille ; fo» 
teitkoire eft le plus fertile de toute cette province. 
Elle eft ï 6o degrés lo minutes de loi^itudc & 34 
4egrâ 10 nùnutes de latitude. Ahouljiia. 

( î ) Kenk oa Kardk , ville célèbre , fituée fur le» 
confins de la Syrie du côté oii elle eft jointe i l'Arabie 
péttée ; cette ville avoît autrefois une forterefle im- 
prenable * étoit une des clefs de la Syrie : elle effi 
i y6 degrés jo minutes de longitude & îi degrés jo 
usantes de latitude. Aivdpda, 
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tiens, fur lefquels il yavoit la figiu-e d'une 
croix , flotter "avec Ira étendards Mufulrhan» : 
Les Francs formoicnt l'aîle droite , les troit. 
|>es de Nafir-Daoud formoîent la gauche , 
& Emir Manfour étoit au centre avec fes 
Syriens^ Les deux armées fc rencontrèrent 
aux envû'ons de Gaza : les Khareûnîens atta- 
quèrent les premiers : les Syriens- firent peu 
de réfiflance 6c prirent auflî-tôt la fuite î 
Zahir qui commandoit Taîle gauche ayant 
été fait prifonniâi'i il ne reftoSt plus que les 
Francs qui fe défendirent encore , mais bien- 
tôt ils furent enveloppés par lesKharefmienss 
la plufpart périrent dans cette occafion , ex- 
cepté un petit nombre qui eut le bonheur 
de fe fauver ; l'on fit huit cens prifonniers , 
& il refïa fur le champ de bataille plus de 
uente itjille morts , tant Chrétiens que Sy- 
riens Mufulmans. Manfour retourna à Damas 
avec un petit nombre de foldats. Les Kha- 
refmienj firent un butin immenfe. , 

La nouvelle d'une viâbîre aufli complette 
arriva au Caire le 17 de la lune de Gémazil- 
evel, l'an de l'hégire (Î42 (i), Nedjni-Eddin 
au comble de fa joie, ordonna des réjouiG- 
fances publiques; elles furent annoncées au 
peuple au fon des tambours & des trompet- 

{ I ) An. 4e J. C. 1144. 9 Oaobre. 
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tes; la ville, le château du Sultan (i) forent 
illuminés pendant plufieurs nuits; les têtes 
des ennemis qui avoienf péri dans le com- 
bat forent envoyées au Caire & expofées 
for les portes de la ville : les Francs pri- 
fonniers arrivèrent en même temps , montés 
fiïr des chameaux; l'on avoit par diftin-îtion 
donné des chevaux aux plus confidérables 
d'entre eux r marchoient enfuite Zahir-ben- 
Songour un des Généraux Syriens qui avoit 
été pris , & les autres officiers de l'arnKC 
de Syrie; ils traverferent la ville enpon^e, 
& fiirent renfermés dans les prifons. 

L'Emir Bibars & TÉmir AbouaH em-ent 
ordre du Sultan de mettre le fiége devant 
Afcalon : mais la place étoit ^xoç forte & 
trop bien défendue pour être prife : Bibars 
refta devant Afcalon, & Abouali alla fe pré^ 
fenier devant Napoulous; les autres Géné- 
laux de Nedjm-Eddin s'emparèrent de Gaza, 

[i) te cfmttau du Sultan : e'eft le ciâleau duCaitt, 
qiie le Sultan Saladïn fit conftruire des pierres au'd tira 
A la démolition de plufieurs petites pyramides qui 
Ûoient proche l'ancieiuie MempMs , vis-â-vis le vieui . 
Caire , oïl font encore aujourd'hui quelques grandes 
pyramides. Les Pachas gouverneurs de l'Egypte font' 
leur rëfidenœ dans ce diâCcau , <pi eff Ëtai lu bas <fe 
la montagne 4c.Jofe£ 
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ae Jérufâlem , de Kàalil* dé B-eu^jebril (i)^ 
& dé Gùur (a)» Nafir-Daoiid perdit |wefque 
tous fes États, & il ne hii lella que lafor- 
terefîe de Kerek, Beika (3), Effalib {^) & 
Adjeloun. 

Nedjm-Eddin avoît promis aiut KJiarets 
miens de les mener devant Damas ^ il comp- 
toit pour rien la dernière vidoire s'il ne re*. 
couvroit cette ville : il réfolut de faire, en 
perfonne une conquête auffi importanre^ 
Les Kharcfmiens le fuivoient avec joie, & 
Damas fut a^Ségée; l'on dreflâ les béliers & 
les machines à lancer des picnçs; les a£Sé* 
gés faifoient une vigoureufe réfîftance, & le. 
fîége duroitdepuif plus de ![îx mois iàns que 
la place fuc emamée :: cependant les provî-* 
fions commençoient à manquer dans la villcit 
& Manfour Prince de HemefCé s'abouchï 
avec Berket un des chefs des Khareimiensu 

(1) Be'u-DjtbrU, petite ville entre Jéiufalem & 

(ï) Gaur, pays creux que traverle le Jourdain depuit 
le lac de Tib^iade jufqu a la Mer moite. 

( } ) Silhi ou Al-Belkaa ,■ eft une contrée an-deU da ' 
Jourd^. 

, { 4. ) Effalib ou , ïèlon quelques Auteurs , EffoUt ; c'eft 
m château près du Jouidaia & aa-deU , de mSn* 
^u'Adjelouiu 
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pour traiter de la reddition de la place f 
fou reSa' enfin d'accord ^ue la ville feroit 
remife au Sultan, & que Itnad-'Eddtnf Man- 
feur &. les autres chefs Syriens auoient la 
liberté de fe retirer avec toutes leurs ri- 
chefles. La vitfe de Balbek (i) Ik. tout fon 
territoire fut donnée à Imad<-£ddin; HemefTé 
& PakÂyïe forent le partagé de Manfour/ 
Les KMrefinîën^ tpA s'eftoient flattés du pil-^ 
kge de Damas i' au déferpôir de s'en voit 
fruÛrés, fe brouillèrent avec le Sultan, & 
l'année fiiivame-fe liguèrent avec Manfour 
& les autres chefs' Syriens'; ils allèrent aflîé- 
ger I>aràa5j la ville étoit réduite à la dernière 
extrémité par là difétte ■ des- vivres ; les ha* 
bitans après avoir épuifé les alimens les plus 
vils n'eurent pas d'horreur, pour foûtenir 
Jèur vie, de fe hourriF dés cadavres de ceux 
<[ue la mort enlevoit. Nédjm-Eddin qui étoit 
retourné en Egypte , revint enfin en Syrie 
avec une armée riombreufe , attaqua les Kha- . 
refmiens , & les défit entièrement dans deux 
batailles. 

' ( I ) Balhk ou HéltapoUi , ville de Syrie , (âmeutç 
pw les anciens monuraens qui s'y trouvent encore ; foir 
ieirîtoiie eft on des plus fertiles de cette province : elle 
cft lïtu^e à. tfo 'degrés de longitude & ;ï degrés T« 
minutes de latitude. Aboidfida, J 
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' L*année 1644 (i) FÉmir Fakreddin prk fut 
les Francs le château de Tibériade & la ville 
cTAfcalon, & fh rafer l'un & l'ai^tre. Cette 
année fut fatale aux Françcùs, par b divifion 
qui fe mit entre e\pf. 

L'année é^j ^a)'le Sultan reyinc en Egypte 
& pafik par £<iW£' (3) ; îl lui finvint an abfcès 
qui fe changea en Ëâule^-malgrç cet accideac 
'i. continua f& toute & arriva au Çaiie : de 
nouveaux irouhbes 'âirreoua en Syrie k rap* 
pelèrent dans cette provîiu:e; inais. cyaat 
apprU à Damas (4) que lef François fb 
prëpâToôentàT'ehir' attaquer FiTgypte» il aima 
nûerâc défendre en^perfonne^fes Étafs : mal* 

(i) An. de J. C. 1446., 
. iO An-.deJ.C. h+t', 
( j ) Ramlé. Reml lignifie faJiU. Raml^ cil une ville 1 

2ael^iies lîeius de Jafà , on de Joppé , fut le clifimia 
eJ^mTalem. 
( 4 ) Ayant apprù à Danuu. L'Hiftocien Maktîfi dans 
fil ddciiption de l'Egypte , dit que l'année ^c Fh^ie 
<47 & de J. C IÏ49 , l'Empeieui envoya' un ambaT-i 
{àdeuc an Sultan N«djm -Edi^n , qui pour iois était 
Aaiadé i Damas ; que cet ambaJTadeut , qui' <koit tra- 
reilâ «tt- marchand , fit part aaSultatt.^ au nom de Ton 
ttaîttc ■; de*' pt^aratift ■ du Roi de' France 'contre 
fEgypte : le texte porte Imperador el jilamamé,' EmpCi' 
teur des Allemands^ mais Û ajoute ^n'iliéfidoit daitf 
Kile de -Sicile. " ■ - ■■';'.. 
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gré les douleurs violentes (ju'il fouflroît il 
monta en litière, & arriva à Ackmoum-Ta-^ 
7ïflA(i) aucommencementdel'année64.7(2).' 
Comme il ne doutoit point que la ville de- 
Damiette ne fût la première attaquéei il tâch?' 
de la même en état de défenfe; il fit .des 
amas de vivresrf.d'3Érmes_& de munitions de. 
toute efpÈce; FÉmir Fakreddin eut ordre do 
marcher dn:cûté de cette ville pour cmp&^ 
cher la defcente des ennemis. Eakreddin. 
. campa au Gizé de Damieuej le Nil étoit entrer 
cette Ville & foh camp; ■•...--. i 

Cependant la maladie "duSuhan en^pirpita 
& il.iît.publierlqiie ceux.^ qui il était dâ:(.^i 
quelque chofe euflent à fe préfenter à fon 
iréfor , & qu'ils feroient payés. 

Le vendredi, 21 de la lune de Sefer de 
He l'Hégit 647 (4) (j) , la flotte des François 

( I ) Achmoum ou Achatoum-Taitak , ville furie boid, 
du Nil , & capitale d'une dei provinces de l'Egypte 
appelée Dalikalié : elle eft à j^ de^^s de longitude Be> 
31 degrés f4 minutes de Utitude. Ahouïfiia. 
. (i) An. de J;C. T149. enAvilL 

(3) -^ f < '^ itoit dû. Ccft un point de la loi de. 
MaLomet ,.de payer fes dettes avant ï|Ue de motuit;8^ 
ceux ijui. parmi eux fè piquent de rigidité n'y .man- 
quent jamais. ^ 
i (4} An.de J. C. rï4s,yçadredi4 Juin. 

{ î ) Le fentimcnt des Chronologiftes. fui l'aaiKe Jd 

arriva 
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brriva à deux heures de jour ; elle étoit 
chargée d'une naukitude innombrable de 
iroupes, commandées par Lodislîls de Louis, 
Aoi de France : Les Francs qui étoient les 
maîtres des Etats de la Syrie , s'étoieni joints 
aux François. Toute la flotte mouilla à la 
plage vis-à-vis le camp de Fakreddin. 

Le Roi de France avant de commettre 
aucune hoflilité , envoya par un héraut une 
lettre au Sultan Nedjm-Eddin; elle étoit con- 
çue en ces termes : 

» Vous n'ignorez point que je fuis le Prince 
» de ceux qui fuivent la Religion de Jéfus- 
» Chrift I comme vous l'êtes de ceux qui 
» obéident à la loi de Mahomet , votre pou- 
» voir ne m'inlpire aucune terreur ; & com- 
» ment m'en infpireroît - il ? moi qui fais 
» trembler les Mufulmans qui font en £fpa- 
» gne , je les mène comme un berger conduit 
» lui troupeau de moutons ; j'ai fait perii 
» les plus braves d'entre eux, j'ai chargé 
» de fers leurs femmes & leurs enfâns j ils 

Jefus-Chtift qui i^onj 1 celle dcltigire ëtant par- 
tagé , il n'eft pas étonnant que Joînvîllc & Makrifi ne 
foicnt pas d'accord : Joinville fiïe l'expédition de 
S. Louis i l'année de J. C. 1154, & Makrifi à l'année 
de Vhigiie 647 , année qui , Telon les Tables de Grayiu* 
fjue j'ai fuivics, lépond i celle 4c J. C. 1149, 
XomeXU. a 
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» tâchent de m'appaifer & de détourner met 
» armes par des préfens. Les Ibldau qui mar- 
» chetit fous mes étendars couvrent tes plai- 
» nés, & ma cavalerie n'eft pas moins redou- 
» table. Vous n*avez qu'un moyen de dé- 
H tourner la tempête qui vous menace; rei 
» cevez des Prêtres qui vous enfeignent la 
B Religion Chrétienne, embra(rez-la& adorez 
» la Croix : autrement je vous pourfuîvrai 
» par-tout , & Dieu décidera qui de vous 
» ou de moi doit être le- maître de Vt.- 
» gypte ». 

Nedjm-Eddin à la ledure de cette lettre 
ne put retenir fes larmes; il fit écrire h. 
reponfe fuivame par le Cadi Bebaeddin fo9 
Secrétaire. 

« Au nom de Dieu tout puilTant & mîTé- 
» ricortteux , le (âlut foit fur notre Prophète 
» Mahomet & fur fes amis. J'ai reçu votre 
» lettre ; elle eft remplie de menaces , Se 
» vous Élites parade du grand ncunfore de 
» vos foldats ; ignorez- vous que nous favons 
» màiiier les armes , & que nous avons hérité 
» de la valeur de nos ancêtres.? Jamais per- 
» fonne n*a ofé nous attaquer qu'il n'ait 
p éprouvé notre fupériorité. Rappellez-vous 
» les conquêtes que nous avons faites fur 
n le« Çbcéi^iis ; Dffiis les avQns chafle» 
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» des pays qu'ils pofledoient , les villes 
» les plus fortes font tombées fous nos 
» coups. ReiTouvenes-vous du palTage de 
s l'AIcoran , <iui dit que ceux qui com~ 
» battront injufiement périront; & d'un aû- 
» tre, qui dit; combien de fois det armées 
» nomhreufes ont ellts été défaites par une 
» poignée defoldats! Dieu favorife la jufHce 
» & nous ne doutons point qu'il ne nous 
» protège & qu'il ne confonde vos defleins 
» Orgueilleux ». 

Le famedi les Fran<;ois firent leur defcente 
à la même plage où éioit aHis lé camp de 
Fakreddin; ils drellcrent une tente rouge 
pour leur Roi : les Mululmans firent quelques 
mouvemens pour les empêcher de mettre 
pied à terre ; l'Émir Nedjm-Eddin & l'Emir 
Sarimeddin fiirent tués dans ces efcarmou- 
ches. 

A l'entrée de la nuit l'Émir Fakreddin 
décampa avec toute fan armée, & pafla fur 
le pont qui conduit à la rive orientale du 
Nil , où fe trouve Ctuée Damiette ; il prit 
la route d'Achmoimi - Tanah : par cette 
marche les François fe trouvèrent les mïû- 
tres de la rive occidentale du fleuve. 

Rien ne peut repréfenter la défolation des 
kabitans de Damïetïe, quandils virent l'Ém» 
B i 
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Fakreddin s'éloigner de leur ville & les abârf 
donner à la fiireur des Chrétiens; ils n'olèrene 
attendre l'ennemi , & fe retirèrent avec précipi- 
tation pendant la nuit. La conduite du Général 
Mufuiman étoit d'autant moins excufable , 
que la garnifbn étoit nombreufe & compofëa- 
des plus braves de la Tribu de Beni-Kénané, 
8c que Damiette (i) étoic plus en état de 

{ I ) Damittt. La ville de Damlette cft placée un 
pea au-deffiis d'une des emboudiâres du NU : ce fleuve 
Â Scbatnouf ville au delTous du Caîie, & diviiè en 
deux grandes branches } là i»anchc occidentale va i 
Rofettc > K de là le jette dans la met ■■, ^nand la bran- 
che orientale eft parvenue â Djevdjer, petite ville fî- 
tuée prelque vis - i~ vis Manfouta , elle fe fubdîvîfc 
encore en dtui antres branches ; la plus orientale des 
deux coule à Adunotun -Tanah , & de U va fe jettei; 
' dans le lac de Tinnis , <^ui fe décharge dans la mer ; 
l'autre , que l'on peut nommer occidentale relative- 
ment i la précédente , prend fon cours entre Damiettc 
& ce que l'on nomme !c Gh^i de Damlette , fur la rive 
occidentale : ce terme arabe fignifie txtrémité , ar^U ,' 
côte , rive, Damiette , fulvant cette defeription , fe 
trouve fituée entre ces deux dernières biasiches dit 
fleuve. 

Cette ville avant l'expédition de S. Louis avoit déji 
'été ptife plufieurs fois; les Empereurs Grecs s'en étoienC 
rendus maîtres l'année de l'hégire m & de J. G. 7^8 , 
ft l'sienéc de l'hégire 138 & de J. C. Bï» ; le fils dq, 
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tcfifler que quand elle fut aflrégée par les 
Francsfous le règne du Sultan Elmelikul- 

Roger Roi de Sicile la prit l'uin^e ie lli^^e J50 3c 
dej. C. 1I5T. 

Les Princes croîles Tan Je l'hépte ^6$ Se de 3, C, 
tii69 , fousle tègae de Salah-uddin ou Saladin , l'alCé- 
gèrent durant cinquante -cinq jours fans pouvoir s'ca 
lendrc maîtres ; leur flotte , félon Makrizi , ^toit com- 
pof^ de douze cens voiles : enfin l'année de l'Hère *if| 
& de J, C. 1118 , trente-un ans avant l'arrivée de 
S. I^uis en Egypte , Damiette fût afG^e pai let 
Frîces croifés fous le règne de Sultan Melikoladll , père 
de Nediro-Eddin : leur arm^e , félon Makrizi, étoit 
de foixante dix mille hommes de cavalerie 9c de quatre 
cens mille d'infanterie ; ils débarquèrent vîs-i-vis Da- 
jnîctte , i cette terre que l'on appelle le G'aé de D»- 
miette : c'eft le même endroit od S. I<ouls tteote^n 
ans après fit fa defcente ; ce qui le prouve , c'cfl que ce 
frince mit pied à terre i la même plage od itoit 
campé l'Émir Fakieddinj or- cet Émir plaça lôn camp 
fnr cette rive du Delta , nommée le Gizé de Oamiette , 
dont S. Louis fe trouva le maître par la retraite du 
Général Égyptien, Pour revenir au premier fiége de 
Damiette par les Croifés , dès qu'ils furent débarqués ; 
ils entourèrent leur camp d'un foffé profond & le revê- 
tirent d'une forte palifiade; il y avoit i l'embouchûrv 
du NU , de chaque câté , une tout défêodoe par une 
nombreuse ganûlàn j l'on tendoit une grolTe chaîne de 
£et entre ces deux tours , qui empêchoit les vaifTeauï 
d'entrer dans le NiL I<es Croifés ailiégèrent la toai 
gui étojt du c&té de Uut camp , c'eft-^-dire , la touit 

B i 
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Kamil ; cependant quoique la pefte &' la 

famine affligealTent pour lors cette ville, les 

occidentale , s'en rendirent les itiaîties & lompircot la 
chaîne. Le fils du Sultan qui étoit camp^ proche Da- 
miette fit Gonftruire un pont à l'emboucliâre du Nil, 
poui empêckei l'entrée des vaj&eauz ; mais les Chiétiens 
xompitent le pont : poni Ion il réfolut de comblée 
tout-à-lkît l'emboucbâte du Jeuve ; il fit couler à fond 
plafienrs gros bateaux ; par ce moyen l'entrée en devint 
impraticable : enfin , après bien desfuccéi diiSérens 8e 
tiii iiége de feize mois Se vingt-deux joars ,'les Fiftncs 
trapottércnt cette place «TafTaut l'année de l'hégire 6t6Sc 
^e J. C. 1119. Cette année de l'hégire 6i6 fut lâtale 
aux Mufubnans , les Francs d'un côté Se Djenghis-Khan 
de l'autre , en firent périr un nombre infini par l'épée ; 
. celui des pilfonnlers ne fiit pas moins conâdéraUe. 
Trois années & qiratte mois après , le Sultan reprit 
Damktté par compo^on , 9c dette place refts au po\t- 
voit des Egyptiens fufques i ce que S. Louis s'en côh 
para , l'an de l'hégire 647 le de J. C. 1*49. 

Deux années aptes le départ de S. Louis, fous It 
Irègne de Maaïeddln - Aibek le Turcoman , premier 
Sultan de la dynaflie des Mainelak» - Baliarites , ou 
Turcs , le brait ayant couru que les Francs menafoient 
nne féconde fois l'Egypte , l'on réfolut de détmJre 
Damiettc j cette place firt rafée de façon qu'il n'en 
tefta aucun veflige , excepté la grande morquée. La 
rulœ de Damiette ne ralTiita pas les Égyptiens , K 
onie années après , finis It règne de Bibats - Elbùn- 
dukdaij , on combla l'embowehârt du NU , afin que U 
lettc du FnQM ne piSt pu lemontet ce 4càve : deptiii 
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Frailcs n'avoient pu s*en rendre maître» 
Gpi'après feize mois de ftége. 
, Le dimanche matin (i) les François fe 
préfenterént devaiit la ville; étonnés de ne 
voir paroîtreperfonne,il3 craignirent quelque 
furprîfe; mais bien-tôt inftruits de la fuite 
des habitans ils fe rendirent- maîtres fans 
coup férir de cette importante place & de 
toutes les munitions qui s'y trouvoiem. ■ 

A la nouvelle de la prife de Damiette 
par les François * la cûndernatton fut géné- 
rale dans le Caire; on fongeoit avec douleur 
combien cette prife devott augmenter leurs 
forces & leur courage; les ennemis avoient 
vû fuir lâchement devaîit eux l'armée Mit- 

ce tcmpS'là lu viiÛeaox ne peuvent plus entrer iîna 
ie Nil & ïont obligés de mouiller au large , hors de 
l'emboucHûre ; ils chargent Se dédiaient les maichan- 
^fes pat le. recours des bateaux plats, dont la conf- 
tiadion a été inUoduttc pour cet e&t. 

La ville de Damiette qui fubfiAe aufomtdliui , fiit 
bitie apEJs la ruine ie l'ancienne ; elle cA un peu au- 
ieSm du même câl^ j elle cA devenue avec le temps , 
pai fôn commerce , une des villes les plus confidérables 
de l'Egypte , & l'abord des navires de toutes les na- 
^ons : elle eft à 49 degrés 3f minutes de longitude S; 
^ I degrés 11 minutes de latitude. L'ancienne ville poili 
Toit étn plus an uoid de i minutest 

(1 ) é^hàxi 1147* 
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fulmane. Se ils fe ^rouvoient les maîtréi 
d'une quantité innombrable d'armes de toute 
efpèce, de munitions de guerre & de bouche. 
La maladie du Sultan- qui devenoit de jout. 
en jour plus confidérable , & qui l'empê- 
chait d'agir dans des circonflances auffî cri- 
tiques, mettoit le comble au defefpoir des 
Egyptiens; perfonne ne deutoit que le Royau- 
me ne devint bientôt la conquête des Chré-: 
tiens. 

■ Lé Sultan indigné de la lâcheté de Is 
■garnifon , condamna cinquante des principaux 
■officiers à être étranglés-; envaîn voulurenc- 
:ils alléguer pour leur défenfe la retraite d© 
-l'Émir Fakreddin ; le Sultan leur dit qu'ils 
méritoient la mort, pour avoir quitté Da- 
■jntette (kns fes ordres ; un de ces officiera 
condamné à perjr avçc fon fils, qui ctoit uiî 
jeune homme d'une rare beauté , dçmand^ 
d'être exécuté devant lui; le Sultan, lui re-^ 
fuf? cette grâce, & le père eut la douleur 
■de voir expirer fon fils fous fes yeux. ' •; 
Après cette exécution 4q Sultan fe tourna 
du côté de l'Emir Fakreddin : « quëHe ré- 
y> fiftance ^vez-vous faite f lui dit-U d'iin ailé 
V irrité , & quels combats avçz^vous livfés f 
i> vous n'aveç pu çeijir une heure devant 
B les Francs j il f^Ioit plus de feraiçté ôc 
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Bes MAlStTsdRil's A'rabï?; SJ 
* décourage ». Les. officiers de l'année criû- 
gnirent pour Fakreddin la colère du Sultan ; 
ils firent comprendre à TÉmir par leurs 
géfies, qu'ils étoient prêts à maflkcTer leur 
Souverain : Fakreddin leur refufa fon con- 
femement ; il leur dit enfuîte que le Sultan 
pouvoit tout au plus vivre encore quelques 
-jours , que fi ce Prince vouloit les inquiéter, 
ils feroient toujours les maîtres de s'en dé- 
lire. 

Nedjm-Eddin malgré le trille état où i! 
fe trouvoit , ordonna fon dépare pour Man- 
ibura^ il monta dans Ton bateau de guerre (i)| 
■& arriva le mercredi ay de la lune de Se- 
fer (2) ; il mit cette ville en état de défenfe, 
& toute l'armée éloit occupée à ce travail ; 
îes bateaux que ce Prince avoit commandés 
avant fon départ, arrivèrent chargés de foldats 
& de munitions de toute elpèce ; tous ceux 

■ ( I ] Bateau 4t pum : le feime axabe figoîfîe pto- 
piement hateau â drtljict j on Ce fervoit fans doute Je 
ces bateaux pour mettie les maUcres du feu grégeoïs Se 
& les machines propres i le laoccr : Makrizi dans 
ITiiftoite du premier ficge Je Damiette , parle beau- 
coup de ces brûlots , & dit même que les Mufulmans 
«'en fetvoient pour mcttic le feu aux vjùâeaoz dep 
Cbr4tJcns. .■:.,_ 

(ï) ? J11J0114J., ^, . 



Dpi ..dhy Google 



fiiS EXTBÀÏTS 

qui étoient en état dé portei les annes ves* 
noient fe ranger fous fes étendards ; les Arabes 
fur-tout s'y rendirent en grand nombre. 

Dans le même temps que le Sultan ^ifoït 
tons ces préparatifs, tes François ajoûtoienc 
de nouvelles fortiHcations à Damiette & y 
mettoîent une nombreufe garnifon. 

Le lundi dernier jour de la lune de Rebiul- 
evel (i) , l'on conduifit au .Caire trente-Cx 
prilbnniers Chrétiens , de ceux qui gardoïent 
le camp contre les courfes des Arabes , parnû 
lefquels il y avoit deux cavaliers. lie ^ de 
la même tune on y en avoit conduit trente- 
fcpt ; le 7 vingt-deux , & le i6 (2) quaranter 
cinq, parmi lefquels il y avoit trois ca- 
valiers. 

Diffërens Rrjnces Chrétiens poflèfleurs des 
côtes de la Syrie, avoient accompagné les 
François , & leurs places fe trouvoient dé^ 
garnies : les habitans de Damas choifîrent 
ce temps-là pour mettre le fiége devant Seyde ; 
ceue ville , après quelque réfîftance , fut 
obligée de fe rendre j la nouvelle de cette 
prife portée au Caire y caufa une joie extré- 
ine , elle lêmbla conlbler de la perte d& 
Damiette, 

( 1 ) An. de J.C. 114?. Luadi 11 Juillet. 
(b) ïo, IX &30 Jtjin. 
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DES Makvsckitï Akabe^. S7 

On hifoit prefque tous les jours des pri- 

fonniers fur les François ; l'on en conduUit 

cinquante le x8 de la lune de Diemazit-, 

evel (i). 

La maladie du Sultan alloic toujours en 
empirant , 8c les médecins deferpéroient de 
ù. guerîfon ; il étoit attaqué en même temps 
d'une fifiule & d'un ulcère au poumon ; il 
expira enfin la nuit du lundii le ij de II 
lune de Chaban (2) , après avoir déCgné pouc 
fon fuccelleur fon iUs Touran-chah. Nedjm- 
£ddin étoit âgé de quarante-quatre ans » & 
en avoit regnç dix : ce fut lui qui inflitua 
ia milice des Efclaves ou Mamelucs Baharî- 
tes (3) , ainfi appelés parce qu'ils étoîenc 

( I ) ly Août l^J^9• 

( I ) Liiadi 11 Novembre* 

(j ) Efil^ts Bskarius. Mellkttl-^alili-Keaiin-EdJiii ,' 
fils de Melikiil-KamU ht pénultième des Princes de la 
dynaftie de« EiouMles , fraya , pour ainlî dire , le che- 
Aiin du tcÂue i cra EfcUves : ce Piïnce aflîcgeoit N»- 
ponlous ; lès troupes ral>aDdoimei!eot Udiement ; les 
efclaves BaJiarites foûtintent lèuls le choc de l'ennemi y 
Bc donnèrent le ten^s i Nedjm - Eddkt de fe (ànvcr. 
Depub cet inftant ce Prince leur donna toate lÀ con- 
&nce ; appelé peu de temps après par les Egyptiens 
.poni être Sultan i la place de ibn frère Melikul-adil- 
Scif-Eddin , il combla de bienâits ces Ëlclavcs & les 
■&An. aux premières digoU^ de ïtxiU II qiÙtU le chl- 
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logés dans le château que ce Prince aToit,fâtC 
fcâtir dans l'ifle de Raoudah vis-à-vis le 
vieux Oùre. Cette milice pai la fuite s^em-i 
para du trône de l'Egypte. 

Dès qu'il fiit expiré , la Sultane Chegeret- 
Eddor fon époufe fit venir le Général Fa- 
itreddin & l'Eunuque DiemaledtUn , elle leur 
fit part de la mort du Sultan , & les pria 
■de vouloir bien Taider à fupporter le poids 
du gouvemenïent dans un temps auffidiffi- 

teaa, réiîdeace oïdïnaîte des Sultans, pour venir habitn 
oelni qu'il avoit fait conAniiie dans une petite îfle nocif 
Hi^e Raoadah, vls-i-TÎï le vieux Caire; les eËdIavc» 
£abaiife$ en eurent la garde , & c'eft de-là qu'ils pri- 
lem le nom de Bakarltts ou Maritimes, les Arabes don- 
saot le nom de Mer am grands fieuvcs comme i la 
mer même. L'hiftorien MaJtrizi dit que ces Efclaves ou 
Wamelucs-Baliarites étalent au nombre de tuit cens 
lors de l'eipédition de S. Louis : ce furent eux qui , « 
■la fournée de la Manfoura , repoufsèrent ce Prince , 
^ui étoit déjà parvenu jurqu'au palais du Sultan : ib 
contribuèrent beaucoup i la deïnWrc viâoîre que rcm- 
-portèrent -les -Egyptien s contieS. Louis : auflî le même 
Hiflcvien remarque , que depuis ces dem batailles lenr 
Bom & leur pouvoir augmentècent beaucoup. Peu Je 
temps après Us afTalUnèrent Toutan - chah , dernier 
Prince de la dynaftïe des Eioubites , & s'emparèreot 
Ai tiAne. Azeddin-Aibcgh le Turcoman fat le premier 
ijiûyaioo^, &-pàt-ic nom de Melïkulaïuez, Chci' 
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«Ue : tous trois réfolurent de tenir fecrette 
b. mort da Sultan, & d'agir en fon nom 
<x>nîme s'il eût été vivant ; cette mort ne 
devoit être publique qu'après l'arrivée de 
)Touran-Chah, à qui l'on expédia courriers 
fiir courriers. 

. Malgré ces précautions , les François fu- 
rent inflruits de la mort du Sultan ; leur armée 
auflî-tàt quitta les plaines de Damiette Se 
vint camper à Fariskour (i) , des bateaux 
geret-eddur fon épcniCe l'ayant fait iSzffiati , Coa Sis 
âgé de douze ans occupa fa place Se ne régna qu« demc 
ans. KhoCoue lui fucc^da. Bibars-Elbondukdari , le mâme 
qui â la tite de tous les Mamelucs Baharites chargea 
avec tant de iiireur la cavalerie Fraaçoife qu'il l'oblige» 
d'abandonner la Manfoura , monta fur le tiône l'année 
éî8 de l'hégire & de J. C. ri8? , Si prit le nom de 
MeKkuldaher ; apcès un règne glorieux de dix-fept ans 
il mourut â Damas : cette dynaftie régna en Egypte Se ~ 
en Syrie pendant cent trentcT-dx années , Su eut vingt- 
Tept Sultans. Les Mamelucs Babarites étoient Turcs 
d'origine , & avoient été vendus au Sultan Nedjm-Eddin 
par des marchands Syriens. Les Efdaves ou Mamelucs 
CircafTiens les détrônèrent i leur tour l'année de l'hégire 
784^ de J. C. 1381, & commencèrent une nouvelle 
dyoaâte qui pofféda l'Egypte jufqu'à la conquête de 
ce royaume par Sultan Selim Empeteiu des Turcs l'an 
dclliégiresiî &de J. C. iji?. 

{ I ) Farukour , ville âtuée Cat la livc orientale du 
^ii , i ttfîze mîUet Je pamieRe. 
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chargés de miuiiùons de guerre 6c de pro^ 
vifions de bouche Tempntoient le Nil & 
cntretenoîent l'abondance dans leur année. 

Ij*Émir Faloreddin envoya une lettre au 
Caire pour inilruire les habitans dePapproche 
des François ,"& les exhorter à facrifier leurs 
biens & leur vie pour la défenfe de la patrie. 
Cette lettre fut lye dans la chùre (i) delà 
grande mofquée , & le peuple n*y répondit 
^e par des fànglots & des gémiflemens , 
tout étoit dans le trouble & la confiilïon; 
la mort du Sultan, dont l'on fe doutoit» au- 
gmemoit encore la confternation } les plus 
lâches fongeoient à quittej: une ville qu'ils 
croyoient hors d'état de réfifler aux François ; 
les plus courageux aii contraire, marchoient 
du côté de Manfoura pour joindre l'armée 
MuTulmanne. 

Le mardi l" jour de la hine de Rama- 
dan (2) , il y eut quelques légères efcar- 
mouches entre différens corps de troupes des , 
deux arniées ; cela n'empêcha pas l'armée 

( 1 ) Z« Chaîrt : c'^toit Iz coâtome àepnis Mahomet, 
faflembler le peuple dans l^s njorquëes pouf lui an- 
noncée quelque vénement iotéiclTant > fes fucceflciu* 
IVoicnt todjous pratiqué. 

(1) Aa.de J.C. 1*4?. Mardi r Décembre. 
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FxariçoiTe de camper à Charmefah (i); Je 
lundi d*enfuite Teptièine de la n^mç lune (2]^ 
elle yyax. à Bermoun (3). 

Le dimanche 13"° jour de la même lune (4)-' 
l'armée Chrétienne parut devant la ville de 
Manfoura ( J" ) ; le bras d'Achmoum étoît 
entre eux & le camp des Égyptiens. Nafir- 
Daoud Prince de Karak étoit à la rive occi- 
dentale du Nil avec quelques troupes : les 
François tracèrent leur camp , rentourèrent 
ïfun foffe profond revêtu d'une paliflàde; 
ils drefsèrent enfuite leurs machines pour 

( I ) Charmefah , ville ùïaét fur la tive oiîeatale 4^ 
Nil, i ijuaiante-trois mUles de Damiette. 

(i) An. de J. C> 1^49, 13 Dëcembie. 

( î ) Bermoun , petite ville entre Damîette & la MaiH 
fonra, Soignée de douze milles de Manfoura. 

(4) 19 Décembre. 

( î ) Manfoura, ville d'Egypte (itaée far le Nîl , preC- 
^e vis-^vis Djevdjer , dans l'endroit od la branche 
orientale de ce fleuve eft fubdivifée en deni branches » 
«lont l'une va j l'occident de Oamiette , & l'autre 2 
Achmoum. Le Sultan Meliknl-Kamil , après la prilè de 
Damlette par les CroiKs , l'an de l'Wgire 6\6 Sl Ae. 
J. C, liip , fit bâtir cette ville , qui fe trouve entre 1b 
Caire & Damiette , afin d'empécber les Francs 4'>van- 
iCer davantage dans l'Egypte. Elle eft â îî degr^ jd 
fninutes de longitude & ;o degrés }5 minutes de latl> 
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jetcF des pierres fur l'armée des Égyptiens; 
leur flotte arriva dans le même temps , 66 
l'on fe battoit fur la terre & fur l'eau. 

Le mercredi ij^'jour delamêmelune(i), 
£x transfuges pafscrent au camp des Muful- 
inans , & les inftruifîrent que l'armée Fran- 
jçoife commençoit à manquer de vivres. 

Le jour du BaJram (2) l'on fit prifonnier 
iin Seigneur parent du Roi de France. Il 
ne fe pafToit point de jour qu'il n'y eût quel- 
ques rencontres entre les deux partis , & les 
fuccès étoient variésj les Mufulmans tâchoient 
fur-tout de faire des prifonniers , pour être 
inftruitï de l'eut de l'arniée ennemie , & 
ufoient pour cela de toutes' fortes de ftrata- 
gèmes. Il y eut un foldat du Caire qui 
s'avifa de mettre la tête dans un melon d'eau , 
dont il avoit creufé l'intérieur , Se de s'appro- 
cher ainfî en nageant du camp des Françoisj 
un foldat Chrétien ne foupçonnani point la 
rufe , fe jette dans le Nil pour prendre le me- 
lon; alors l'Egyptien qui étoit un fort na- 
geur , l'entraîne & le conduit à fon Gêné- 
rai (3). 

( I ) Mercredi ti Dà:embre. 

( 1 ) Le gtand Baiiam le ptemlet de la lune de 
Cheval, &t le Jeudi 5 Janvier njo. 
,( î ) l-cs Égyptiens font cdcoiç aujourdhui d'habiloB 

Le 
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- lié mercredi 'j'°' jour de la lune de Che- 
tval (l) , les Mufulinans s*émparèrent d'un 
gros bateau fur lequel il y avoir cent foldais 
commandés par un officier de confidération. 
Lé jeutË fuivant îj"* de la même Liine, les 
François fortirem de leur camp & toute leur 
cavalerie s'ébranla : l'on fit défiler des trou- 
- pes ; il y eut une légère efcarraouche , & du 
coté des François il refta fur la place quarante 
cavaliers avec leurs chevaux. 

Le vendredi (2) l'on conduîfit au Caire 
foixante-fept prifonniers , parmi lefqùels il y 
avoit trois Seigneurs diftingués. Le jeudi aa" 
de la même Lune (5) un grand bateau des 
François prit feu; ce qui fut regardé comme 
im heureux préfage par les Mufulmans. 

Des traîtres ayant montré aux François le 
gué du canal d'Acàmoum (4.) quatorze cens 
cavaliers le traversèrent & tombèrent à l'im- 
provifie fur le camp des Mululmans un mardi 

sagenrs , & on Icnr voit &iie <Ics choies extraordinaires 

en ce gente. 

• ( I ) Afercredî ii Janvier iifo. 

( z ) Vendredi 14 Janviei. 
' (3 ) Jeudi «7 du même, 

- ( 4 ) Snu i'Aehmoum. Voyez U note fur U ville ié 
Canûette , ci-devant p^e toi 
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ij-"^ jour de la lune de Slkadé ( t)} ilt 
avoient à leur tête le frère du Roi de France > 
VEtmi Yakxtdàin étoit pour lors au bain; 
il fortit avec précipitation » & monta fur un, 
cheval fans bride & fan» felle» fuivi fèulemoit 
de quelques Slaves : les ennemis Tattaquè** 
rent de tous côtés ; fes efciaves l'abandonné^, 
rent lâchement, & il fe trouva feul au milieu - 
des François ; en vain il voulut fe défendrcji 
il tomba percé de coups. Les Françras aprèa 
la mort de Fakreddin fe retirèrent à Djédilé; 
toute leur cavalerie vint enfuite fe préfentet 
devant Manfoura» & ayant renverfé unedea 
portes elle entra dans îa ville : les Mufulmans 
prirent la fuite à droite &. à gauche i le Roi 
de France avoir déjà pénétré jufqu'au palais 
du Sultan, & la viâoire fembloit fe décla- 
rer pour lui , lorfque les efciaves Baharites 
conduits par Bibars , vinrent la lui arra- 
cher i ils le chargèrent avec fureur & Tobli-, 
gèrent à reculer : l'infanterie Françoife pen- 
dant ce temps-là s'étoit avancée pour paflèir 
le pont ; fi elle avoit pu joindre la cavalerie ^ 
k défaite de l'armée Égyptienne & la perte 
de la ville de Manfopra étoient inévitables. 
La nuit fépara les deux partis ; les François 
fe retirèrent en tléfordre à Djédilé, après 
( I ) As. de J. C. itio, Mi«4 «T<ivri«. 
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^ !Dis Manuscrits Arabes. 35" 
SVX}ir làifTé quinze cens des leurs fur la place; 
ils entourèrent leur camp (tune muraille 8c 
d*un foffé; leur armée fe tïo\xv^ féparée (i) 
en deux corps , dont le moins conOdérable 
étoit campé fur .la branche d'Achmoum, & 
le plus nombreux fur la plus grande branche 
du Nil qui paflè'à Damiette. 

L'on avoit fait partir un pigeon (2) pour 
le Caire , dans Finilant que les François 
avMent furpris le camp de Fakreddin , Se 
|1 avoit fous fon aile un billet qui apprenoit 
ce maUieur aux habitans : cette trifle nou- 
velle avoit caufë dans la ville une confier*- 
nation générale , que les fuyards avoient 
augmentée ; les pones du Caire étoient reftées 
ouvertes toute la nuit pour les recevoir. Un 
fécond pigeon , porteur de la nouvelle de 
la viâoire remportée fur les François , remit 
le <^lme dans la ville; la joie fuccéda à la trif- 
efle,)Chacun fe féiicitoit de cet heureux événe- 
ment } & l'on lit des réjouiÛànces publiques.. 

( I ) Siparie, Joinville parle d'un camp fôpar^ de celui 
^u Roi , & qui itoit gardé par le Comte de Bamgognc^ 

(i) Pigeon, Cette coutume eft très-ancienne dans 
fOrienti 11 n'y a pas quarante ans que cet ui^e fuE>- 
£itoit encore i Alep , Bc des pigeons «Qvoy^s d'Alcxan- 
drette 1 Alep apprenoient l'aiiivée des raiSaïu. Cet 
lilâgc eft entièrement aboli, 

Ca 
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Dès que Touran-Chah eut appris la taoït 
de fon père Ne(^- Eddin, il partit dé 
'Bunf-Keifa (i) : ce fut le i^ de la luno 
de Ramadan qu'il quitta cette ville* fuivi 
feulement de cinquante cavalieis ; il arriva 
à Damas vers la fin de la même Lune. Aprèi 
avoir reçu l'hommage de -tous les Gouver-r 
iieurs des villes de Syrie > il en partit un 
mercredi -arj"" jour de la lune de Cheval 
& prit la route de l'Egypte : la nouvelle de 
ion arrivée releva le courage des Mufulmans j 
la mort de Nedjm-Eddin n'avoit pas encora 
«té déclarée publiquument , le fervice du 
-Sultan fe faifoit à l'ordinaire, fes officiers 
préparoient fa table come's'il eût été vivant^ 
& tous les ordres étoient donnés,, en fon 
nom. La Sultane gouveraoit l'État , Se trou- 
voit dans fon génie des reflburces à tout : dès . 
qu'elle eut appris l'arrivée de Touran-Chah à 
£alieh , elle s'y rendit & fe dépouilla de la 
Ibuveraine puiQànce pour la lui remettre. Ce 
Prince voulut paroîtré à la lête des troupes 
& prit le chemin de Manfoura, où il ainva 
le $"" de la lune de Zilkadé (2). 

{ I } a^n-ki/a, ville de DUibekir fitu^e fur le hoti 
Aa Tlgie , dans la pcninTiile Ibnomai ou Ml;uSuikcîi^ 
f4bovifida. 
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bE» MXïïTrsCRtTs XiiAiiî, §^ 
I tiés bateaux que l'on envoyoit de Danùette 
âpportoient au camp des François toutes 
fortes de provifions Se y entretenoient l'a- 
bondance; le Nil étoit poui lors dans fâ plus 
haute crue (i). Touran-Chah fit conftruire 
plufieurs bateaux 6c les fit charger tout dé- 
montés fur des chameaux qui les tranfpor- 
tèrem proche le canal de MéhaU (2) ; là 
ils furent lancés à Peau , chargés de troupes 
& mis en embuTcade^ Dès que la petite 
flotte des. François parut devant l'embou- 
chure du canal de Méhalé , les Mufulmans for- 
tirent de leurs retraites & vinrent fondre fur les 
François : dans le temps que les deux flottes 
combattoient , d'autres bateaux partis de 
Afanfoura & chargés de foldats Egyptiens « 
. arrivèrent &: al&illirent les François ; en 
rain ils voulurent échapper par la fuite; 

' ( I ) Hautt emt. Comment AUkUzi pent-il mettre 
que le Nil étoit dans fa pliu iiaute cine , puifque l'on 
étoit au 8 de Février , & que ce fleuve n'eft dans cet 
état que dans le mois de Septembre i La date eA juAe , 
le cet Auteur eft d'accord avec JoinvîUe , qui cite le 
mime événement un jour de Carime-prenant j c'étoit le 
Mardi gras, 

{^) MihaUtÇt une des principales villes du Delta, 
£tuée â peu de diftance de la grande brandie orientale. du 
yjl. Uy a pluficuis canaux entie le Nil 8c Méhalé. 

Ci 
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nulle Chrétiens fiirent tués dans l'aâicm", bu 
laits prifonniers. Par cette vîâoire, cinquante» 
deux de leurs bateaux remplis de provifiotu} 
leur furent enlevés » la navigation du Nil & 
la communication entre leur camp & Da-: 
miette furent interrompues , bien-tôt la 
difette la plus terrible fe fit fentir dans leur 
armée ; les Muruiroans les entoutoient de 
tous côtés , & ils ne pouvoient ni avancer 
si reculer. 

Le 1*' de la lune de Zilhigé (i), Les Fran- 
çois furprirent fept bateaux , mais les troupes, 
qui étoiem dedans étirent le bonheur d'é- 
chapper. Malgré la fupériorité des Égyptiens 
fur le Nil , les François tentèrent encore 
une fois de faire venir un convoi de Damiette j 
mais il leur fut enlevé, trçnte-deux de leurs 
bateaux furent pris & conduits à Manfoura 1« 
p de la lune de Zilhîgé ( 2 ) : cette nouvelle 
perte mit le comble à leurs maux i ils pro- 
pofèrent au Sultan une trêve , & envoyèrent 
des AmbalTadeurs pour traiter. L'Emir Zei- 
neddin & le Cadi Bedreddin furent nommés 
pour conférer avec eux. Les Franpoh offrirent 
4e rendre Damiette (3) , à condition qu*QH 

(i) Aii.deJ.C. i»ïo.7Mwu 

(i) 16 du même. 

i})lts fnmfmi ofrirtnt de rmdn Qmitiu, Je Kvleof 
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leur donnerait en échange Jérulàlem & qaç\r 
ques autres places de la Syrie. Cette pro- 

cDCore à ïexfiiiiio% des CroiC^ contre l'Egypte , ea 
l'année île l'hégire 6i6 ^ elle reflcmble en bien des ài- 
conAances à celle de S. Louis : Daniîette iîit d'abord 
{infe pu les Cbr^tîeai } les deux années franques cam- 
pèrent au mime endroit j la cammonication entre Dx- 
miette Bc leiti camp fiit mterr(»npue ; elles furent toutes 
les ievx réduites â la dernière extrémité , & ces deux 
gnerKS finirent épJetsent pat la tedditiott de Damiette. 
Ponr en mieux juger , il faut voir le détail que fait 
lUakrizi de cette gueiic, q^ui dur} depuis l'année 6i4 
jufqu'en 6i8. 

Le Sultan Melikul-Kinûl , après la prifé de Damiette 
par les Ctoifés , fe retira à deux journées de cette ville 
te campa i l'angle formé par la branche -orientale 
d'Achmoum, od il bitit cnfiiite la ville de ManToura; 
tes Prïnaes croifés quittèrent les plaines de Damiette Se 
TÏprent camper vis-Âvîs l'armée du Sultan , de l'autre 
eôté de la brandie d'Actunoum : la communication 
entre l'armée Cluétîenne & Damiette ayant été bien- 
tôt interrompue, les Croifés offrirent de rendre celte 
ville , i coudition qu'on leur céderoit Jérnfalem , Af- 
calon & Tibétiade j propofitîon qui fut tejettée : Us iv 
toouvèrent dans le plus grand danger ; le Sultan fit 
paRèr de nuit des troupes pat le bras d'Achmoum > 
ces troupes firent une faignée fur le bord du Nil , qu. 
étoît dans fa pins hante crue; tout le camp des Croifé, 
fiit inondé , il ne leur refta qa'une cbaulTée étroite ^ 
pour loTs le Sultan fit jeter des ponts fur la branche 
d*Af:^qum, Se fit paflêi des tioupes qui fe faifirent 

C 4 
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pofition futrejettée 8c les conférences furenï 
jompues. 

Le yeiidredi 27 de la lune de Zilhigé (ij 
les François brûlèrent tomes les machines 
de guerre & les bois de charpente qu'ils 
avoient , & mirent prefque tous les bateaux 
qui leur reftoîent hors d'état de [naviger. 

L'année 648 de l'hégire , dans la nuit du 
mardi (2) 3"" jour de la lune de Muhar- 
lem (3) , toute l'armée Françoife décampa 
& prit la route deDamiettej quelques bateaux 
qu'ils avoient çonfervés , defcendirent en 
même temps le Nil. Le mercredi à la pointe 

de la àanSée : les Crolfts brûlèrent leurs tentes , leurs 
machines de guerre , & voulnrcnt prendre la route de 
Dimiette ; tnais il leur fut întpofGble d'avancer j Us odrî- 
lent de rendre cette ville , & la paix fat conclue l'année 
<i8 de l'h^gite & de J. C. lin. L'on ne peut pas 
douter que l'armée de S. Louis ne ^t campée au même 
endroit où Ictoit celle des Cioifës trente-un ans aupa- 
ravant , c'eft-à-dire , proche l'entrée du canal d'Ach- 
moum -y puirqu'avec des machines de guerre les Fran- 
çois jetoient des pierres dans le camp des Mufulmans , 
qui étoient à Atanfouia; le bias d'Achmoum féparoit 
les deux armées. 

( I ) An. de J. C. Vendredi premier Avril ii^o. 

^\) La mût du Mardi. Joinvîlle date cet événement 
on mardi au foir , après l'oâave de Pâques. 

(j) An. de J. C. ii.f o. Mardi 5 Avril après Quafimodai 
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yu jour, les Mufulmans s'étant apperçus de 
)a retraite des François , les pourfuivirent 
.& les attaquèrent : le fort du combat fiit à 
Farîskour; les François furent défaits Se mis 
len fiiite , àix mille des lenrs relièrent fur 
le champ de bataille , d'autres difent trente 
mille; plus de cent mille cavaliers, fantaflins 
pu gens de métier fiirent faits efclaves ; le 
butin fut immenfe en chevaux , mulets V 
. tentes & autres richefles; il n'y eut que 
cent hommes de tués du côté des Mulùlmans: 
les elclaves fiaharites , fous, la conduite do • 
Bibars-Elbondukdari , donnèrent dans cette 
aâion des preuves de leur valeur. Le Roy; 
de France , fuivi de quelques Seigneurs , 
s'étoit retiré fur une petite colline j il fe 
rendit fous promefTe de la vie , à l'Eunuque 
Djemaddelin-Muhfun-Elfalihi ; il fut chargé 
d'une chaîne de fer , conduit dans cet état à 
Manfoura , & renfermé dans la maifon dlbra- 
fiim - ben - Lokman , Secrétaire du Sultan , 
fous la garde de l'Eunuque Sahil ; le frère 
du Roi fut pris en même temps que lui & 
conduit dans la même maifbn : le Sultan 
pourvut à leur fubfiilancc. 

Le grand nombre d'efclaves que l'on avoit 
faits embarralToit; le Sultan ordomia à Sei- 
feddin-Joufef-bcn-tardi dejes mettre à mort ; 
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tontes les nidts ce crael. imnithe des vcn" 
geances de fon maître en feifoit fortîr trois 
ou quatre cens des priftwis , & après leur avoir 
feit couper la tète il faifoit jetter leurs corps 
dans le Nil : cem mille François pénrent de 
cette manière. 

Le Sultan partit de Manfoura & alla à 
Fari^Lour , où il fit drelTer une tente fuperbe ; 
îl fit auHi contraire une tour de bois fur 
le Nil : délivré d'une guerre facheufe, il 
Se livra dans cet endroit à toutes fc^rtes de 
' débauches. 

La viâoire qa*ii vénoit de remporter étoît 
trop éclatante pour n'en pas inftruire tous 
les peuples qui lui éioîent fournis ; il écrivic 
à l'Emir Djemal-edden-ben-ïagmour, Gou- 
vemeor de Damas , une lettre de fa propre 
main; elle étoit conçue en ces termes : 

« Grâces foient rendues au Tout-puiflânt, 
» hn qui a changé notre trifteife en joie * 
» c^eft à lui feul que nous devons la vic- 
» toire ; les faveurs dont il a daigné nous 
» combler font innombrables, & la dernière 
» eft la pins précieufe. Vous annoncerez au 
» peuple de Damas > ou plufiôt à tous les 
» Mufulmans, que Dieu nous a fait remporr 
» ter une viâoire complette fur les Chré- 
» tiens j dans le temps qu'ils avoient conjuré 
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ft notre pêne : le lundi premier jour de cette 
» année » nous avons ouvert notre tréfor & 
» avons diflribué nos richeflès à nos fidèles 
» foldats, nous leur avons donné des armes; 
» nous avons appelé à notre fecours les tri- 
» bus Arabes* une multitude înnotnbrable 
» de foldats fe font rangés fous nos éien- 
» dards : la nuit du mardi au mercredi no« 
» ennemis ont abandonné leur camp avec 
» tout leur bagage , 8c ont marché ver* 
» Damiettcî malgré l'obfcurité de la nuit 
B nous les avons pourfuivis , trente mille 
» des leurs font reftés fur la place, làns 
» compter ceux qui fe font précipités dans 
» le Nil ; nous avons fait périr & jeter dan» 
» le même fleuve les captife fans nombre 
» que nous avions faits : leur Roi s'étoit re- 
» tiré à Minieh ; il a imploré notre clé- 
» mencci nous lui avons accordé la vie, & 
» rendu tes honneurs qu*exigeoit fa qualité^ 
» nous avons repris Damiette ». 

Le Sultan avec la lettre envoya le bonnet 
du Roi , qui étoit tombé durant le combat ; 
il étoit d'écarlate, garni d'une fourrure de 
petit-gris : le Gouverneur de Damas mit fut 
ià tête îe bonnet du Roi de France , pour 
faire en public la leéture de cette lettre. 
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Un Poète fît ces vers à Poccalîon de c^ 
bonnet. 

Le bonnet iltt François étoit plus blanc ^lie ia 
papier ; nos labres l'ont teint du fiu^ de l'ennemi 
& ont diangé fâ cooleiu» 

La vie fombre & retirée que menoit le 
Sultan avoit irrité tous les efprits; il n'a- 
voit de confiance que dans un certain nom- 
bre de favoris , qu'il avoit amenés avec 
loi de Hufn-Keifa î il les avoit revêtus 
des premières charges de l'Etat > dont il 
avoit dépouillé les anciens ferviteurs de fon 
père j il témoignoit furtout une haine im- 
placable contre les efclaves Baharites , quoi- 
qu'ils eufîent tant contribué à la dernière 
Vifloire ; lès débauches épuifoient fes reve- 
nus, & pour y fubvenir il obligea la Sultane 
Chegeret-Eddur de lui rendre compte des . 
jricheïTes de Nedjm - Eddin fon père : la 
Sultane enrayée implora la proteâion des 
efclaves Baharites; elle leur repréfenta les 
fetvices qu'elle avoit rendus à l'État dans 
des temps difficiles,& l'ingratitude deTouran- 
Chah , qui lui devoit la couronne qu^il por- 
loit. Ces efclaves, déjà irrités contre Touran- 
Chah, ne balancèrent pas à prendre le parti 
de la Sultane , ils refolurent d'allàfîner ce 
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Trince, &pour exécuter leur deflein , choU 
•firent Knftani ' qu'il étoit à table ; Bibars^ 
Elbondukdarî lui porta le premier coup de 
fabre, qu*il para avec fa main, mais fes 
doigts furent coupés ; il s*enfuic dans la lour 
de bois qu'il avoit fait conftruîre fur le bord 
du Nil & qui étoit à peu de dîAance de la 
tente ; les conjurés le pourfuivirent , & voyant 
■qu'il avoit fermé la porte , ils y mirent le 
feu : toute l'armée étoit préfente ; mais comme 
ce Prince étoit généralement déteflé , per- 
fonne ne prit fa défenfe; envain il crioît 
du haut de la tour , qu'il abdiquoit la royauté 
■& qu'il s'en retoumeroit à Hufii - Keifa, les 
aflaflîns furent inflexibles ; enfin les flammes 
gagnant la tour, il fe jetta dans le Nil; 
Tes habits en tombant s'accrochèrent , & il 
refta quelque temps fufpendu ; dans cet état 
il reçut plufœurs coups de fabre , il tomba 
enfuite dans le fleuve où il èxpîra; aînfi 
Je fer, le feu & Peau contribuèrent à hû 
arracher la vie : fon corps refta trois jours 
lûr le bord du Nil, fans que perfonne ofat 
lui donner la iepukure; l'Ambafladeur du 
K.halife de Bagdad obtint cette grâce & le 
fit enfevelir. 

■ Ce Prince cruel en montant fur le trône 
4Toit &it étranglei: foa ftèrci nommé h<^ 
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Chah; quatres efclaves Baharites avoient étJ 
chargés de cette exécution : ce fratricide ne 
refla pas impuni, Se les quatre mêmes efcla- 
ves furent les plus acharnés à le faire périra 
JDans ce Prince s'éteignit la Dynaftie des 
Ëioubites » qui avoit polTédé FÉgypte quatre- 
vingt années fous huit différeni Rois. 

Après le maflacre de Touran - Chah , la 
Sultane Chegèret-£ddur fiit déclarée Souve- 
raine de l'Egypte , c'eft la première efclave 
qui ait régné dans ce pays : cette Princeflè 
étoit Turque , d'autres difent Arménienne ; 
le Sultan Nedjm - Eddin l'avoir achetée & 
l'aimoit fi éperduement, qu'il la menoit à 
la guerre avec lui & ne la quittoit jamais ; 
elle eue un fils de ce Suhan, qui fut nommé 
Kiialil, ôc qui étoit mon en bas âge. L'Émir 
Azeddin-Aibegh, Turcoman de nation, fut 
nommé Général des troupes ; le nom de 
la Sulune fut mis fur la monnoie. 

L'Emir Abou-Ali fut nommé pour traiter 
avec le Koî de France, de fa rançon & 
de la reddition de Danûette : après bien des 
conférences Se des conteflations , il fut 'arrêté 
que les François évacueroient Damiette , & 
que le Roi Se tous les prifonnierj qui étoient 
en Egypte auroient leur liberté , fous la 
condition de payer comptant la moitié de 
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la fomme qu'on fîxeroit pour la rançon. Le 
K.oi de France commanda au Gouverneur 
de Damîette de rendre cette ville j mais il 
refiilà d'obéir, & il fallut de nouveau» ordress 
enfin cette ville rentra Tous te pouvoir des 
Mufulmans , après avoir reflé onze mois 
entre les mains des ennemis; le Roi paya 
quatre cens mille pièces d*or , tant pour là 
rançon que pour celles de la Reine , de fon 
firère & des autres Seigneurs qui étoient avec 
lui ; tous les Francs qui avoient été pris 
ibus les règnes des Sultans Hadil -Kamil^ 
Salih-Nedjni-Eddin 6i Touran-Qiah furent 
délivrés , ils étoient au nombre de douze 
mille cent hommes & dix femmes. Le Roi 
avec tous les François pallk à la rive occi- 
dentale du Nii, Se s'embarqua im famedâ 
pour Acre (i). 

Le Poète Eflâlûb - Giémal - Edden-ben-* 
Matroub , fit à foccafion du départ de ce 
Prince les vers fuivans : • 

Portes au Roi de France, loifqne vous le venez^ 
ses paroles Uticées par un partî&n de U vérité : 

La mort. des cerviteats du Meffie *itihi técom^ 
pcnfc que Dieu vous i donnée. 

( I ) An. de J. C. 1 1 f o. Santf jl. 7 Abii JçÎAviUc «t^ 
le Samedi aptèi VAûxoùqb» 
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Vous avez [aborilé en Egypte, comptant Voat 
«n empâter } vous vous étiez imaginé qu'elle n'étoiC 
peuplée que de gens Uches , â vous 1 qnï êtes un 
tamboui rempli de vent. 

Vous croyiez que le moment de perdre les Mit^ 
fulmans éloit venu , & cette faulle idée a aplani 
à vos yeux toutes les difficultés. 

Pai votre belle conduite vous ave^ abandoné vos 
{bldats dans les plaines de l'Egypte , & le tonneau 
s'eft entrouvert Tous leurs pas. 

Que lefte-t-il de Toixante dix mille qui vous 
accompagnoient! des morts, desblefîésoa despii-^ 
fonniers. 

Que Dieu vous inipire fouvent de pareils deC- 
feins , Us cauferont la ruine de tous les Chrétiens , 
8c l'Egypte n'aura plus rîea i redouter de leus 

fureur. 

Sans doute vos Prêtres vous annonçoient des 
viâoiies i leurs prédirions étoient feulTes. 
Raportez-vous-en i un oracle plus éclairé : 

« Si le deCr de 1» vengeance vous poulTe i re- 
tourner en Egypte , il vous alTute que la maifoa 
de Lokman fubfiAe encore , que la chaîne eft toute 
prête & que l'Eunuque eft éveillé ( i ). 

L'on fit des rejouiflances au Caire & dans 
toute l'Egypte au fujet de la reddition de 
■( ( I ) Le Pôeté fait ici allullon à la prilon oà S. Louis 
l6)t mû , & i J'Ëuaaqne qui ie gatdoit. 

-- Danûette^ 
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3>an^ette , l'armée quitta fon camp & re- 
tourna dans la capitale ; la Sultane^ combla 
de préfens les Officiers , & fei libéralités 
«'étendirent jufqu'au moindre foldat. 
■ Le Roi de France {l) après avoir échappé , 

( I ) £« Roi dt France. Les Égyptiens te repentirent . 
d'avoir lalâi^ échapper ce Prince de leurs mains ; le bruit 
courut plufieurs foîs'qu'il mëdltoit de nouveau de porter 
Ja guerre en Egypte. Maltrizi dans fon Livre de la def- 
ciiption de ce Royaume , dit que ce biuit Te lenouvella 
fous le règne de Bïbars-Elbondukdari ; ce Sultan aflem- 
fcla fon Coill*eil , & 11 fiit réfolu , pour être i portée de 
fêcourir la ville de Daiatette qui venoit d'être bâtîe 
proche l'ancientie., qui avoit élé ruinée , de conftnûre 
un pont depuis Klloub julqu'à cette ville : Kiloub eft 
no village éloigné de Diamette de deux jours de mar' 
che ; quand le Nil eft dans fa hauteur , les chemins depuis 
ce village jufqu'àcette ville font impraticables. L'Émir 
Achoub , un des principaux Maitielucs , eut la direilion 
5e cet ouvrage ; trente mille hommes furent cmployiïs 
i la conltruflion de ce pont , & fîx cens bœufs tranf-^ 
pottoîeot les terres & les matériaux : le pont fut acheva 
en un mois ; il avoit de longueur deux journées de 
marche , & fix Cavaliers pouvoient y paffet de firont. 
Au relie ce pont ne devoit pas être fort élevé , puif- 
qu'il n'étoit pas bâti fur le Nil , où îl eût été impof- 
lîble d'en condruire ; Ce qui prouve qu'il étoit bâti Tue 
]^s. terres , c'ed qu'il ne devoit fervir que dans l'inon- 
dation : c'étoit pUtôt une chaufliie qu'on pont; elle, 
^ît aJfez élevée pour être i l'abii du débordcjnent 
Tome m, D 
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heureii&ment aux mains des Égyptiens , re* 
fblut de porter la guerre dans le Royaume 
de Tunis; il choifit le temps qu'une difette 
atFreufe ravageoit l'Afrique : il envoya un 
Ambadàdeur au Pape , que les Chrétiens 
regardent comme le Vicaire du-MelTie ; ce 
Pontife lui donna ta permiflion de prendre 
pour cette guerre le bien des Églifes : il 
envoya aufli des Ambaffadeurs à tous les 
Rois de la Chrétienté , pour leur demander 
du fecours & les engager à fe joindre à lui j 
les Rois d* Angleterre, d'Ecoflè & d'Ariagon ; 
Je Comte de Touloufe & plufieurs autres 
Princes Chrétiens ferendir^it à fon invitation, 
Abouabdoullah-Muhammed-EImouftaufîr- 
Biilah, fils de l'Émir Abizikeria > regnoit 
pour lors à Tunis ; le bruit de cet armement 
defliné contre lui parvînt à fa connoiflàncei 
il envoya un Ambafladeur au Roi de France 
pour lui demander la paix moyennant quatre- 
vingt mille pièces d*or; le Roi reçut îa Ipmme^ 
& n'en pona pas moins lès armes en Afri- 
que ; ï\ aborda fur le rivage des plaines de 
Carthage , &mit le fiége devant Tunis le der- 
nier de la lune de Zitkadé, Tannée 668 (i) 

4u Nil. On ea coDftrait encore ^ourdliaî àe fuueiiles,. 
pour empêcher qu'un tetrein oe Coït inooié. 
( 1 ) An. de J. C. I17Q. ti juillet 
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de l'hégire; fon arnaée étoit compofée dç 
trente mille hommes d'infanterie ,& fis mille 
de cavalerie; le fiége dura fix mois. Le 15; . 
du mois de Muhnrrem, premier mois de 
l^nnée 66$ , il y eut une bataille lànglante, 
qui fît périr beaucoup de monde des deux 
côtés, lesTunifiéns étoient prêts de fuccom- 
ber, lorfque la mort" du Roi de France chan- 
gea la face des affaire» ; les François ne fon- 
gerent plus qu'à faire la paix & à s'en re- 
tourner dans leur pays. Un certain Ifmaël- 
Erreîan, habitant de Tunis, fît pendant le 
£ége les Vers fuivans : 

François , ignwes-tB ^ue T«iib eft 1> fi»»r él 
Ciice ? foagcE au Tort qui t'attend ; tu trouveras 
devact cette ville le tombeau au Ucu de la maitoa 
de Lokmaa , k les deux terribles Anges Munkir te 
NaJdr ( I ) reuiplaceicHit l'Ëunu^ue Sahil. 

Ce Roi de France avoit refpric &n & ar* 
àficieux (2). 

{ I ) MuidùrSf Naiir : ce font deux Asges 1^ , (Mon 
la cioyance des Mufiilnunt , iôtettogeat le taott aufll-tât 
^'il e& dans le tombesu ; ilt comincBceat l'istecroga- 
tioa par ces paioks : t> Qui cA ton Sctgneiu > A: , ^tii e& 
ton Prophète »? 

( £ ) Et art^Uux. Il e& tontcox poHt Maluîïi , Hif- 
tnùea d'jûUcuts aflcz fid^ , de i'èaz laliK £duite pv ' 
D a 
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EXTRAIT du ManuTcrît AraW indmiéj 
Ermud'jioum ufftxkirak fi Mulouk mafr vé 
Kahirak; c'eft-à-dire, Les Étoiles florif- 
fimtes fur les Rois d'Êgipte & du Caire ; 
compofées par Gemal-Eddîn-Aboulmoaf- 
fen-ioufef, fils de Makar-tagri-bardi, 
Intendant des deux Royaumes de Dama$ 
& d'Alep. 

J-<'annéE de l'hégire 6^6 (i) Salih-Nedjm- 
£ddin. Prince de la race des Eioubites, ré- 
gnoît en Egypte ; il étpit en guerre avec le 
Sultan d'Alep au fujet de Hums, & il aflié-' 
geoit en perfonne cette ville; treize béliers, 
dont il y en avoir un d'une grandeur déme- 
furée, battoient la place jour & nuit, & il 
erpéroît s'en rendr,e bien-tôt le maître , mal- 
gré les rigueius de la laifon; car c*étoît pen- 

TirerËon qui règne ordmaitement thez les MuTuImatic 
ConUe les Chrétiens. Aboul - Mouaflen , sutte antear- 
Mufulman, lèod plus de juftice à S. Louis; void le 
portrait ^u'il fait de ce Fiince ; o Le Roi de France 
> ét«it d'une belle lîguie ; it avoit de l'erprit , de la' 
» feimcté & de la religion : fes belles qualités lui atti-' 
» roicat la vénération des Cbiétiens , qui avoient en lui 
» une estrime confiance ». ( Voyez l'Extrait de cet 
Hiftorien , ci-après page %$ ). 
■ (i) Ao. de J. C-ti+S. . , .; 
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Bes Màndscktts Ababés. ^5 
Haut l'hiver qu'il faifoit ce fiége. Hums étoic 
vivement preffe; mais le Sultan d'Egypte - 
apprend que les Francs menacent fès États ;- 
cette nouvelle jointe au dérangement de fa 
ianté , lui fait prêter l'oreille à des propo- 
iîtions de paix ; il la conclut , part en litière 
pour l'Egypte, & anive à Achmoum-Tanah 
au commencement de l'année de l'hégire 
^47 (i). Le bruit qui avoit couru de l'expé- 
dition des Francs lui efl confirmé; il fait que 
la flotte Françoife a hiverné dans l'ifie de 
Chypre , & qu'elle porte un nombre infini 
de foldats commandés par le Roi de France, 
un des plus puilTans Monarques de la Chré- 
, tienté & le Prince le plus courageux de foit 
temps. 

Nedjm-Eddin ne douta point que le pre- 
mier effort des Chrétiens ne fût contre Da» 
miette; il pourvut cette ville de munitions 
de guerre & de bouche , & y mit une gar-* 
nifon nombreufej Fakreddin , Général de fe* 
armées, couvroit la ville avec un corps de 
troupes. La flotte Françoife panit enfin dans 
le mois de Sefer , & mouilla vis-à-vis la 
camp de Fatreddin ; le lendemain les Fran- 
çoisi débarquèrent fur le même terreîn où 
jétcùt campé le Général Égyptien; les Chté^ 
(i) Aa.(le J.C. 1149. 
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tiens defccndùs à terre marchèrent contre 
Kit; les Émirs NedjtBcddin &: Veziri ayant 
^tc tués dans ce premier cboc , Fakreddin 
& retira en défordre , paffa le Nil for un pont 
& fè retira jafqu'à Achmoum-Tanah. 
' La garnifon & les habitans de Datnieue, 
témoins de la fuite de l'armée Murulmxne i 
curent penr à leur tour, ils abandonnèrent la 
ville pendant la nuit; le lendemain matin les 
François s'en emparèrent fans coup-fcrir. Se 
y trouvèrent un amas prottigieax d'armes, de 
machines de guerre & de prorifions de bou- 
che. La lâche retraite de Fakreddin fiit la 
caufe de la perte de cette place, qui auroit 
pu réfifier longtemps j elle avok fotuenu 
trente deux années auparavant , un Cége àt 
plus de douze inois , quoiqu'elle ne fût ni 
fî bien fortifiée ni fî bien munie. 

Le Suhan au defefpoiide cette perte, fit 
pendre toute ta garnifon êc fe retira à Man- 
*foLra; il fit publier dans toute l'Egypte, que 
ceux qui étoient en état de poner les armes 
le rendiffent à fon camp : il le vit par ce 
moyen à la tête d'une aimée nombreulè, 
comparée d'Égyptiens & d'Arabes. 
. Plufieurs mois fe pafsèrent à s'obferrer 
mutuellement & à tâcher de iè furprendre; 
y y avoit tous les jours des efcaimoucbes 
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DES Makuscbits Arabes. yj^ 
entre les diffciens corps des deux armées. 
-Cependant la maladie du Sultan empî^oit» 
& les Médecins defelpéroiem de fa guérifon i 
il expira dans le mois de Chaban , Fannéc 
^47 (i), après avoir régné neuf ans feptmois 
Si vingt jours; Prince qui par fes grandes 
qualités, eut efiàcé tous fes prédécelTeurs , 
fi elles n'avoient été ternies par fes cruautés 
& par un orgueil infupportable; au^i malgré 
' la crife violente où étoit l'Egypte, Nedjm- 
Eddin fut peu regretté de fes peuples; fèj 
miniftres , fes connifans ëc fes domefliquet 
fe réjouirent de la mort d'un Prince devant 
lequel ils trembioient continuellement pouc 
ieiff vie. 

La Sultane Chegeret - Eddur gouverna 
rÉtat jufqu*à l'arrivée de Touran-Chah, fils 
de Nedjm-Eddin, qui prit pofTenion du trône 
au commencement de Tannée de rhégire 
€48 (2). Les premiers momens du règne de 
ce Prince furent d'un heureux préfage pour 
les Mufiiimans ; le jour qu'il prit le comman- 
dement de iWmée, fes troupes remportèrent 
quelqu'avamage fur les ennemis. 

Les François étoient campés depuis quel- 
ques mois proche Manfoura; les Égyptiens 

(1) An-deJ-C. 114?. 
J») An.4cJ.C, ïijo. 

Pi 
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les harceloient continuellenaent : tous ces petite 
■ combats, joints à la maladie tfui fe mit dans 
J'armée Chrétienne & à la difficulté qu'elfe 
avoit de faire venir des vivres, ravoierit 
confidérablement diminuée; la mortalité s'ér 
tendit jufqu'aux chevaux; enfin le Roi voyant 
le trille état de fes troupes, prit la réfolur 
tîon de décamper pendant la nuit, & de re- 
tourner à Damiette; ponr faciliter fa retraite, 
il fit conftruire fur le Nil un pont d'arbres 
de pins } mais le deflèin des François ne 
put être fi fecret que les Egyptiens n'en fut 
JTent inflruits; ils pafTent fur le même pont 
'que leurs ennemis, les atteignent, & malgré' 
l'obfcurité de \a nuit , les attaquent. Les 
François invéflis de tous côtés ne font qu'une 
foible réfiflance, & fe reùrém en défordre 
è un village appelle Minieh ; tandis que l'on 
fe battoit fur terre, la flotte Égyptienne at- 
taque fur le Nil celle des François, ; tous 
leurs bateaux font pris , & ceux qui les 
montent font faits prifonniers ; le P.oi , fiûvi 
de cinq cens cavaliers de$ plus braves de 
fon armée, s'étoit retranché dans la maifo» 
ji'AbiabdaelIah , Seigneur du Minieh ; ce 
Pripce tçmoin dç la déroute de fes troupes, 
vit bien que la réCftancç étoit inytile, &: 
qu'il y auroit plutôt de .la fwçur quç dq cgn» 
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fagé de combattre contre une année emîere 
avec fi peu de inonde , il fit appeller l'Eu- 
nuqile Rechid & l'Émir Seifeddin-Elltanieri, 
& confentit à mettre bas les armes , à con* 
<£tîon qu'on lui accorderoit la vie & à tcmte 
îà troupe. Les Egyptiens cependant pourfui- 
vircnt toujours les François , & ils furent 
tous maflàcrés , excepté deux cavaliers qui 
poufierent leurs chevaux dans le Nil, & ren- 
contrèrent dans les eaux de ce fleuve la more 
qu'ils avoient voulu éviter fur terre ; les 
tentes, le bagage des Chrétiens furent ïa 
proie des vainqueurs , qui firent un butin 
immenle. 

, Le Roi de France fut embarqué fur le 
Nil dans un bateau i^ guerre; il étoit efcorté 
ffun nombre infini de barques Egyptiennes, 
qui le conduifoicnt en triomphe ; les tam- 
bours & les timbales fe faifoient entendre. 
L'armée Egyptienne étoit fur là rive occiden;- 
taie dç ce fleuve , & marchoit à mefure que 
la flotte avançoit ; les prifonnîers fuivoient 
l'armée, les mains liées avec des cordes; les 
Arabes éroient fur ia rive orientale du Nil; 
la joiç éclatoît (iir tous lès vîfages, & chacun 
fe félicitoji d'un événement auffi heureux, 

Saad-Eddin rapporte dans fon hifioire, 
que fi le Roi de France eut voulu Ufe feroit 
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janvé, fbit à cheval, fou dans un bateau $ 
Hiaîs ce Prince n'abandonna jamais Ces trou- 
pes, & il ne ce0bit de les animer au ccnnbat. 
L'on fît vingt mille prifonniers, parmi les- 
quels il y avoît des Pruiccs & des Comtes, 
& il y eut iêpt mille hommes de tués. Le 
même Hiftorien dit qu'il fe tTanfpona fur le 
champ de bataille , qui étoit tout couvert de 
corps morts : ce qu'il y eut de plusextraCMy 
Anaire, c'eft qu'il ne périt pas plus de cent 
Mufulmfins. 

. Le Sultan envoya aux Princes& aux Comtes 
qui avoicnt été pris, des habits au nombre 
de cinquante; tous s'en revêtirent., le Roi 
lèul dédaigna (i) de fe foumettre à cet ufàge, 
il dit fièrement qu'il étoit fouverain d'un 
royaume auflt vafte que l'Egypte, & qu'il 
étCMt indigne de lui de tt revêtir de Phabic 
d'an autre Roi. Le Sultan fit préparer an 
grand repas & le fit prier de s'y trouver; 
mais le Roi fut également inflexible, il ne 
diflïmula point qu'il démêloit à travers lea 
politeffê» da Sultan, l'envié qu'il avoit de le 

(0 Didaigna, L'ufagc de diftribacr des Kabits fublîfte 
tOLt^'e aujourtTliiii dans l'Orient : S. Louis avoït d'au- 
tant plus de raîfon de ne point fc foumettre à ce cé- 
rènonia! , qu'il ne fe pratit^ue jamais que du fupérîeur 
i i'înftSiieiu. ' 
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donner en fpeôaclc à fon armée. Ce Prince 
étoit d'une belle figarc; il avoit de relfwît, 
de la fermeté & de la religion ; fes belles 
qualités lia attiroiem la vénération des Chré- 
tiens qui avoient en hii une extrême con* 
fiance. Quelqnes Hiftoriens ont afTuré que 
Fon avoit enfermé ce Prince à Manfoura dans 
la maîfon de Lolatian, fous ta garde d'un 
Eunuque, qui avoit ordre de le traiter avec 
tons les égards dûs à un Roy ; d'autres di- 
lènt qu'il fut conduit au Caire & mis dans 
la màifon de Lokman : ce fentiment me pa:- 
rcût le plus probable. 

Touran-Chah après la bataille fit maSà- 
crer tous les prifonaiers, il ne réferva que 
les gens d'art ou de métier qui pouvoîent 
lui être utiles : il fit part au Gouverner 
de Damas de la viâoire qu'il -venoit de rem- 
porter, & lui envoya le bonnet du Roi de» 
François, que ce Prince avoit taifle tomber 
dans la chaleur du combat. Le Gouverneur 
mit fur fa tête ce bonnet , 8c envoya à cette 
occafîon ces deux vers en réponfe au Sul* 
tan : 

Dku, fans doute, Toos deftine i b cancfo^te de 
l'univers , & vous alleï matcher de viftoiw e* 
vîâoiie. Qui peut cd douter > puirqoe vos ef- 
claves Ce couvrent déjà des dépouilles ijoe rov 
faites fui les Rois. 
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Le Roi de France refta prifonnier jufqn'a 
la mon de Touran-Chah , qui fut airalTtné 
.par les «fclaves Baharites. Huffam-Eddm- 
.ben-ati fiit nommé pour traiter avec le Prince 
vaincu ; les conditions furent qu'il rendroit 
Damiette j & qu'il pâyeroit la femme de cinq 
cens mille pièces d'or pour fa rangeai & celle 
âe tous les François : il partit pour cette 
ville , fuivi d'un détachement de l'armée 
Égyptienne; mais quel fut t'étonneroent de 
ce Prince, quand il vit les étendards Muful- 
nans qui étoient déjà arborés fur les remparts 
de Damiette ; il changea de couleur , & ne 
jdoutant ptunt qu'il n*eut été trahi , il perdit 
toute efperance de liberté : e'éloit le fenti- 
meiJt de HuHàm-Eddin , qui vouloit profites 
de cet événement; mais le Turcoman Aibegh- 
EUatihi qui gouvernoit l'Egypte , & les autres 
Mamehlks Baharites , n'y Voulurent jamais 
confentir ; la crainte de perdre les cinq cens 
mille pièces d*or fut la caufe d'une gènéro- 
fité qui n'étoit que feinte , & qu'ils pallièrent 
fhi fpécieux prétexte de ne point manquer 
à la fidélité qu'on doit aux traités. HufTam- 
Eddin durant les conférences qu'il eut avec 
le Roi de France , lui demanda de combien 
de foldats étoit compofée fon armée quand 
il aborda à Damiette ; U Iiû repondit qu'ii 
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ftvoit neuf mille cinq ceiu hommei àe cava- 
lerie & cent trente mille hommes <Knfan-' 
terie> en y comprenant les ouvriers 6c les 
(lomeftiques, 

Saad-Eddin , que j'à déjà cité , rapporte ce 
«jui regarde la reddition de Damiette d'un*' 
autre manière ; il dit que les conditions fu* 
rem, que Içs François rendroient Damiette» 
^'ils payeioient la fomme de huit cens mille 
pièces d'orj en dédommagement des munitions 
de guerre & de bouche qu'ils avoient trou-' 
Tées dans cette ville lors de fa prife, & qu'ils 
déliVreroient tous les prifonnicrs Mufulmans' 
qu'ils avoient faits durant la ' guerre : ils ju- 
rèrent d'obferver ce traité , & une partie de' 
l'armée Ce mit en marche pour en prendre 
poffeffion. Les troupes Égyptiennes , inca-- 
pables de dîfcipline , entrèrent dans Damiette 
comme dans nne place prife d'affaut, elles 
commencèrent par piller & par égorger lea. 
François .qui y étoiem ; leurs Officiers furent 
obrigés d'employer la force pour faire ceflet. 
le carnage & les faire fortir de la ville j l'on 
ellima les munitions qui y étoient quatre cens 
mille pièces d'or , que l'on diminua fur les 
huit cens que Von. devoit recevoir ; le Roi 
paya les quatre cens mille qui refloient , & 
eut k liberté de quitter l'Egypte j il s'em- 
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haiffjz (ut les trois heures après midi : des 
qu^l iiit au large , il envoya par une cha- 
loupe un Ambaflâdeur auK Mameluks; celiû<i 
«'étant préfenté devant eux , leur dit , par 
Tordre de Ion Rot , qu'il n'avoit jamais connu 
perfcHiDe qui eût moins de religion , de re- 
conomSânce & d'effHÎc qu'eux ; qu'ils avoient 
montré leur peu de religion & leur ingra- 
titude en maflào'act leur Sultan , donc la 
perfonne étoit facrée pour eux & qui étotc 
le fils (i) de leur fondateur & de leur bien* 
ÉBKVif i que pour l'efpf it ils avoient prouvé 
qu'ils n'en avoient point , en relâchant pour 
tmc fomtne toodique un Prince comme lui, 
qui étoit le m^tre de la mer & qui auroit 
(loiuié Ibn Royuune pour recouvrer la liberté. 
Ce Prince de retour dans fon pays méditoit 
.une fecondeexpétion contre PËgyptej l'on fe 
repwtit de l'avoir laifTé partir ; mais la morè 
fréviiu fes defleins. 

(t) Le Fds. Nedjm-eddjn , pète de Touran-diah , 
noit iaOîmé I2 nûlîce det Efclav» Baliaiitcs. 
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EXTRAIT d'un Manufcrit Arabe imituïé : 
Elmuthafarfiihhar, ow Abrégé de THifiotn 
uaiverfelU. L'Auteur de ce Livre efl le Sul- 
tan Aboulféda, Prince de Hamah. 

1j ANNÉE dé l*Hégire (S47 (i), Le Roi de 
France , un des plus puifTans Monarques de 
la Chrétienté , hiverna dans l'ille de Chypre ; 
U parut enfuite avec toute là fk>tte devant 
Daniiette. Le Sultan Nedjm-Eddin régnoît 
alors en Egypte ; il étoit inllnùt depuis long- 
temps des delTeins des François, & il ne 
doutoit point que Damiette ne fût la premièiç 
conquête qu'ils tenteroicm j il avoit fait 
fortîfî» cette place, & y avoit anufle de» 
munitions de guerre & des proviiions de bou- 
che ; la tribu de Béni - Kénané renommée 
par Ton courage « en formoit la garnifon : le 
Sultan non content de toutes ces difpofitionSf 
avoit envoyé Fakreddin à la tête d'un corps 
nombreux de troupes pour s'oppofer au dé- 
barquement des François ; mais lorfi{ue leur 
flone parut, ce Général loin de les empêbcx 
de racxvct pied à tçrre , paffa de la rive oc- 
cidentale du Nil à l'orientale i toute l'année 
ennemie débarqua le p de la lune de Sefer, 
&. campa fur la rive occideiiule du Nil. ^ 
(i) An.de J,C. n^. 



Dpi ..dhy Google 



^ ■ Extraits" - 

: L'arrivée des François & la retraite d* 
Fakreddin remplirent de crainte les habitans 
de Damiette , la garnïfon abandonna lâche' 
ment la ville & en laifTa les portes ouvertes ; 
€"££1 ainfi que cette place importante tomba 
entre les mains des François, avec toutes 
les munitions de guerre & de bouche qui y 
iétoient renfermées. Nedjm-Eddin au defef- 
pcwr de la prife de Damiette , malgré la 
foîblefle où il étoit , vint en peribnne à 
Manfbura pour combattre les François , ce 
Sultan étoit attaqué d'une fiftule & d'un ul- 
cère au poumon , il traînoit depuis longtemps 
une vie langutfTante ; il expira enfm dans la 
iqiiarantieme année de fon âge , après avoir 
légné neuf ans huit mois '& vingt jours : ce 
prince étoit courageux , entreprenant & plus 
£>ccupé des aflaires. du Gouvernement que 
de fes plaifirs ; il vouloit être inflruit'de loui 
par lui-même , & aucun de Jes Miniftres 
n*auroit ofé agir fans fes ordres; il ne croyoit 
point qu'il fût de la majefté d'un Sultan de . 
conférer avec des fujets ; atifii païloit-il fort 
peu ; fes domefliques ne l'abordoient qu'en 
tremblant; toutes les affaires fe traitoient par ' 
desmémoires, auxquels il répondoit lui-même. , 

E[ès qu'il fut expiré , la Sultane Chegeret-' 

£ddui en fit part au Général Fakreddiq ^ à 

l'Eunuque 
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?£ -à l'Eunuque Pjemal-Eddin-Muhfun ; ils 
rèfolurent de tenir fccrette la mort de Nedjm- 
. Edttin, dans Ja crainte que cette perte ne, 
devînt favorable aux François, Se ks ordres, 
furent donnés au nom du Sultan défunt . 
comme s'il eût été encore en vie : l'on expédia, 
un Courier àTouran-Chah fon fils , Fakreddin 
reïhortoit à fe rendre au pluftôt en Egypte 
pour venir prendre polTeflion du Trône, 5< 
le défen<h:e coptre les ennemis qui l'atta^ 
quoient. 

Malgré toutes les précautions, la nouvelle 
de . la inort du Sultan ne lailTa pas de tranf- 
pirer; les François rèfolurent de profiter d'un 
événement qui leur étoit fi avantageux, toute 
leur armée quitta les plaines de Damiette & 
vint camper auxenvirons de Manfoura ; il y; 
eut à la fin du mois de Ramadan une aâipn 
très-vive entre les deqx.armées, & un grand 
troiftbre de gens de difiiiidion & d'officiers, 
y périrent parmi les Mufiilnians ; les Fran- 
çois après le combat vinrent à Charmefah. 

Un mercredi 2^"^ de la lune de Zilhigén. 
^ la pointe du jour , un corps de leurs troupes 
4onna l'allarme dans Manfoura ; le Général , 
Fakreddin -étoit pour lors au bain , il motita 
suffi-tôt à cheval , mais U fut entouré de totis 
f ôtés & percé de coups j iàjls les efclaves . 
^ "tontilU. -E 
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Baharîtes'tom étoit perdu; Us ràlUèréntle* 
fuyards & chargèrent les François avec tant 
de furie, qu'ils les obfigèrent de recuJef à leur 
tcfur & if^bandonner la ville. 
• Dès que Touran-Chah cuï appris la; mort 
«de fon père , il fe mit en marche & arriva 
à Damas dans le mois de Kamadan; delà 
\l partit pouf Manfoura , où il arriva Uii jeudi 
21"" de la lune de Zilkadé. 

Il fe "paflôit peu dé" jours qu'il n*y eûif 
^uelqu'aâion entre les deux armées , & l'oïi 
ie battoit avec acharnement fur la terré & 
fur Teau ; la flotte" des égyptiens' "attaqua 
■Celle des François fur Je Nil, trènte-deùit de 
ïeiiri^^ bateaux futent p'ris j cètiè perïô les 
iffoiblit, & ils offrirent de rendre toamiefte* 
pouiVû qu'on leur dcainât éri échange Jéru- 
falein& quelques placés mariiîméi .de lâ 
côté dé Syrie; mais dèà prôpofitioiiS fiirent 
iejéttiics : bîeh-tôfc ùfte famine àflréafe fè 
mit dafis leur aririéé J "la communiCâtîorr 
^iitVe',î)ïimiette Scleuttiàmp étoit interrom-' 
fiie; enfin la nuit du'mercredi 3°"' jour de 
la luné^îe Muharrem.^e Tannée 648, iis fé 
mirent en inarche & prirent lé chemin de 
Î)ami5tte; les Égyptiens les atteignirent âT 
Ja pointe du joiir fit eff firent tïri çatnagd 
terrible i plus dé" aènte mille FraiiçoÙ,ieftèi 
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rçnt fiirja place » leur Roi &.toiis les Sei- 
Éneurs qui l'accompagnoient furent faittf 
prifonniers & conduits à Manfoxnra ; ce 
Prince fut chargé de chaînes & enfermé dans 
ià maifon de Fahreddin-Lokman. 

Touran-Chah après cette viâoire alla à 
Fariskour , où il fit bâtir une tour fur le 
bord du Nil; les efclaves Baharites mécon-" 
tens de ce Prince l'afiaffinèrent dans là tente; 
Bibars , qui fut enfuite Roy d'Egypte , ■ lui 
porta le premier coup ; ce Prince . fe réfugia 
dans fa tour, mais tes conjurés y ayant mis 
le feu , il fut obligé de fe précipiter dans le' 
aHf où ils achevèrent de lui ôter la vie à 
coups de flèches j Chegerei-Eddur fut pron 
clamée Reine d'Egypte , & le Turcoman 
Azz/:ddin-Aibegh devint Général des armées. 
Ce fut fous le r^ne de; cette Princefle^e 
le Roy de France traita, de fa ftnçon; il 
oSru: . de rendre Daraiette» les conditions 
fiirent acceptées,^ & il .recouvra la liberté 
qve^^itofjsjes Françoisqm étoiemenÉgyptei 
Dâmiette fut remife aux Mufulmans un ven' 
qpedj troificme joiur-.de la lune de Sefer, 
& Içrleademain le Roi._ s'embarqua pour 
Act^ ., 
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JEXTRAIT du Manufcrit Arabe intitulé a 
Leckaifahbar elewelfimen teffaréféfi mafr 
men erbaiil duvel ^ ou Hijîoire des 13ynar^_ 
t'ies qui ont régné en Egypte^ cotnpofé par 
I&haU. 

liE Sultan Effaiih-Nedim- Eddin , fil sdé 
Melik-Kamil , fuccéda à fon frère ^dil-Abou-' 
fcekr, qui fut détrôné Pan de l'hégire 6y^ (l), 
éc fut Pavant-Kiemier Roi de la DynaAîe des 
iEioubites. 

Ce fiit ibus le règne de ce Prince que le 
Roi de France fe préfenta devant pamiette; 
jamais conquête ne coûta moins de pane ; 
)a garmfdn & les babitans ^ilis de irayenr^' 
avoient abandonnéda ville Se làifle les portes^ 
ouvertes : les François étonnés de ne voit 
paroître pcrfonne, n'ofent d*abord approcher 
& craignent quelque rurprifè; mîùs bien-tôt 
jnllniits de la défertion des habitans, ils entrent 
^ns la ville : la perte de cette place fîic 
attribuée à la maladie du Sultan : mais la 
lâclieté de la gamîfon en fut la feule caufe; 
elle ne refla pas impuHie » & Nedjm-Eddîn' 
ÙKUgné & étrangler cinquante des principaux 
officiers. Après cet exemple il fe rencBt iC 
Jtfanfoura , malgré le trifte eut où là &Rt6 

(i) Aa. 4e J. C. nj?. 
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,^toit réduite , & tâcha de fortifier cette place 
,le mieux qu*il lui fut pofTible. Cependant la. 
maladie de ce Prince empira , & il. mourut 
le 14. de la lune de Ramadan. Tannée (5^ 
ide l'hégire ;.l'arrivée des François en Egypte, 
Se la crainte qu'ils ne profitaient de la more 
du Suhan pour poulTer leurs conquêtes-, 
furent caufe qu'elle fut teniie (êcrette ; la 
Sultane Cbegeret-Eddur fbn 'époufe n'en fit 
part qu'à l'Émir Fakreddin & à l'Eunuqu» 
Djennal - £ddin - Muhfun ; l'on expédia un 
Courier à Touran-Chah pour lui apprendre 
la mort de fon père , & l'engager à fe rendre 
promptement au Caire : cependant- les ordre» 
çontinuoient à s'expédier dans toute l'Egypte 
au nom du Sultan Nedim-EddinyCOmnie.s.'iï 
eût été encore vivant» 

Malgré toutes ces précautions les François 
fiurent inftruits de la. mort du Sultan^ ils forr 
tirent de Damiette & vinrent camper à Fa- 
TÎskour : la mort du Sultan n'éunt plus ua 
miftère pour ceux à qui l'on avmt tant d'inr 
çérêt de la cacher, on en fit part aux habix 
^ns <^ Caire , &; on leur marqua en même 
temps, que L'ennemi approchait ^la lettre fut. 
lue dans la chaire de la grande Mofquce s 
laconHemaitoQ fut générale^l'on n'entendcût: 

.'-/i),Att. de J.Ç. IS4A.. . . 
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dans l'affemblée que foupirs & fangloti , À? ' 
il fembloit que l'ennemi fût aux pones de 
la ville ; perfonne ne 4outoit que l'Egypte , 
privée de fon RoJ, ne devint la conquête des 
Chrétiens : on leva des troupes dans le 
Caire , on en fit venir de toutes les places de 
l'Egypte , & on les raflembla hors de la ville. 
De Fariskour les François viiuent camper 
à Charmefah , delà à Barmoun ; ils mirent 
enfuite le fiège devant la ville de Manfoura, 
les béliers & les autres machines de guerre 
furent dreHes contre la place j à la pointe du 
jour les afliégeans y entrèrent par furprife; 
l'Émir Fakreddin étoît alors au bain , il fort 
auffi-tôt, monte à cheval & lé met à la tête 
des troupes pour repoufler l'ennemi j le co>m- 
bat (iit long & opiniâtre ; lesFrançois étoient 
déjà maîtres d'une partie de la ville , leui 
Koi avoit pénétré jufqu'au palais du Sultan , 
& fans les efclaves Baharites il s'en feroit 
rendu maître; ces courageux Mamelucs,qui 
avgient déjà donné des preuves de leur valeur 
fous Nedjm-Eddin , chargèrent les François 
avectantd'impétuofité qu'ils rompirent leurs 
rangs & les mirent en fuite; quinze cens 
cavaliers des ennemis périrent dans cette 
occafion; il n'en feroit point échappé un 
feul ] mais, conune oa k bactois dam . <}es 
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-mes én-oites & tortueufes^ cette eirconKance 

;favonfa leur retraite. 

Suroes entrefeites Touran-Chah arrive, en- 
lève aux ennemis cinquante-deux de leurs bâ— 
tiniensiSc mille François font tués ou faits pri— 

Tonniers j^bien-iôi leur armée manqua de provi- 

-fions:lesMufutmansprofitentdeleurfoiblefle» 
les entourent de tous côtés Se les chargent 
en même temps ; les Chrétiens ne font aucuncr 
léfiiiance, ils abandonnent leurs tentes & leur 
bagage & prennent la fuite ; trente mille furent 

'paflësau filderépée,ians compter ceux quife- 
précipitèrent dans le Nil 6s*sy noyèrent z 
leur Roi s'étoit réfugié à Minieh ^ village: 
proche Damiette j il fe rendit à coaditioi» 
qu'on lui accorderoît la vie ; Touran-Chal» 
y confentit ; ce Prince infortuné fut chargé 
de chaînes & conduit à Manfourai avec font 
frère & plufieurs. Seigneurs; tous cesillnftrcs 
prifonniers fiirerit enfermés dans la maïfo» 
de Fakrectdin - Lokman , fous la garde dé 
l'Eunuque " Sahib. 

Le Roi en fuyant avoit ïailTë tomber foi* 
bonnet, qui fut trouvé for le champ de ba- 
taille , il était de velours écarlate 8c. g.aTii 
. 'd*une fourure de petit - gris : la ville ' det 
Damiette fut rendue après avoir rcfté onze 
mois & fept jours entre tes m^ns des Fcano 
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'-çois; moyennant la reddition de cette place^ 
le Roi , la Reine , Ton frère & les Seignears 

■^i étoient avec lui , recouvrèrent la liberté. 

-A peine ce Prince fut -il retourné dans fa 

■patrie qu'il leva une nouvelle armée , paflâ 

-en Afrique & mit le fiége devant Tunis ; 

.mais fa mort délivra les Tunifiens du danger 
qu'ils couroient : un certain Ifmaël-Erreian, 
habitant de cette ville fit pefidant le fiége 

. ce Quatrain : 

Franfois , î^otes-taquc Tunis eft la fcEiit <Ia 
Caiie i fonge an fort qui t'attend ; tu trouveras 
devant Cette ville le tombeau , an lieu de la nudfoo 
de Lokman ; & les deux terribles Anges Miatfdr Se 
Nakir ( i ) remplaceront l'Eunuque Sahib. 

Il fembloit que le Poece eut prévu la mort 

.de ce Prince. 

Le Sultan Nedjm-Eddin avoit fait bâtit 

.dans une ifle formée par le Nil, une forte- 

.refie, il conlia la garde de cette place impor- 
tante à des. efclaves Turcs, qui furent fur- 

'Hommés Baharites ou -Maritimes^ parce que 
cette place étoit fiir le bord du Nil : le Chef 
de ces efclaves s'appclloit Kkatai* 

Touran-Chah fut aflàiTmé l'année ^47 de 
l'hégire , dans la lune de. Muharremjles roe- 

( ' ) Voyez la note aà fiijet de Munlûr, page -j; v" 
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nices qu'il fit en demandant les t[éfc»:s de 
fon père à la Sultane» furent la caufe de la 
mort de ce Prince; la Sultane intimidée & - 
craignant pour fa vie , réfolut de le prévemr; 
elle anima les efclaves Baharites contre lui; ' 
le caraâere fombre , mélancolique & foup- ' 
Çonneux du Sultan, avoît aliéné tous les 
' Grands du Royaume : les efclaves Bahaiites 
, «n fervant le rcflentiment de la Reine, ven- ■ 
geoïent leurs propres injures; Touran-Chah- 
à peine fur le tiône les àvoit éloignés des 
charges, & fembloit les méprifer; ils n'igno- 
roient point - que lorfqu'il étoit ivre il allu- 
moit des bougies, & que du tranchant de 
fon fabre^ il en faifoit voler les extrémités* 
en difant : C'efi ainfi que je veux traiter les 
efclaves Baharites. Ils entrèrent un jour dani 
ià tente le fabre nu a la main ; ce Prince 
prend la fuite ; ils le pourfuîvent & lui dé- 
chargent quelques coups; il échappe, fe 
réfugie dans un donjon de bois qui étoii fur 
le bord du Nil & fe barricade; les conjtués 
y mettent le feu, malgré les promefîes qu'il 
leur faifoit de quitter le trône & de s'en re- 
tourner'à Kéifa, la flamme gagne le donjon, 
le Sultan fe précipite dans le Nil, où, ce» 
barbares achevèrent de le malTacrer; defone 
ijlie le feri 4e feu fie l'eau furent tour-à-tour > 
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mis en ufage pour lui ôter la vie : Ton corp» 
relU troia jours abandonné (ur les bords do 
Nil. On lui donna enfuite la fépultuTe.- 

Apres le tqaflacre de Touran-Cbah, la 
Spltane fut proclamée Reine d'Egypte ; l'É- 
mir Azzeddin-Aibegh, Turcoman de Nation , 
fut déclaré Généraliffune^de tontes les trtm- 
pes, & premier MiniAre : cette Frincefle 
après avoir régné trois mois , abdiqua volon- 
tairement la Royauté; l'Émir AibegH de pre- 
mier Miniftre devint Rqï, & commença la 
Dynaftie des efclaves Baharites :. après avoir 
régné fept ans , la Sultane qui l'avoit époufé 
& avoit quitté la couronne ponr la mettre 
fur la tête de fon époux, le fit affaffuier; 
'Aibegh étoit brouillé avec elle depuis quel- 
que temps; il étoit las de n*avoir que le 
nom de Roi, &^ d'être obligé d'obéir à tous 
Jes cariées d'une femme impérieufe & ja- 
loufe en même temps ; elle lui reprochmt . 

- fans celle de l'avoir placé fur le trône, & 
de lui avoir remis toutes les richeffes du 
Sultan Nedjm-Eddin; elle avoit pouffé- la 
jaipufie fi loin, qu'elle l'avoit forcé de répu- 
dier une de fes femmes , mère de Noureddin 
fon fils. Aibegh pour fe féparer de U Sul- 
tane, avoit abandonné le château, féjour 
ordinaire dçs Rois, & aycàt pris tm Palais 
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'dans un autre quartier du Caire, cnfuite ÎI 
fe fiança avec la fille du Prince de Moufol; 
à cette nouvelle la Sultane devint furieufe, 
& elle jura de fe venger; elle cKffimuk ce- 
pendant, & lui envoya un homme de con- 
fiance, fous prétexte de vouloir fe récon- 
cilier avec lui; Aibégh donna dans le piégt 
& retourna au château : au bout de quelques 
jours la Salmne choifit l'inftant que ce Prince 
étoit au bain , elle entre fuivie de cinq affa- 
fTms , les uns le failinent à la gorge, & les 
autres le prennent par les parties que la 
pudeur ne permet pas de nommer ; il tâcha 
de toucher la Sultane, & foit qu'elle fût 
véritablement émue ou qu'elle feignît quél- 
<jue pitié , elle dit aux aflàffins de l'épargner; 
mais ils achevèrent de le mafTacrer, en ré- 
pondant à la Sultane que s'ils laiflbient la 
vie à Aibegh, il s'en vengeroit fur elle & 
fur, eux. Nourreddin, fils de ce Prince d'une 
autre de fes femmes, conçut la haine la plus 
violente contre la Sultane ; il réfolut de la 
punir du meurtre de fon père j il corrompit 
à force d'argent les propres efclaVes de cette 
Princefle, qui l'afTommèrent à coups de ga~ 
hches (i)j fon corps fut jeté tout nu dans 
- (i) DegaheAes; les efctaves portent dans U malfon 
d«s_cfpéces de gaiocheii' 
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tm foflc, & refta dans cet état quelques jourfr; 
on le mit enfuite dans le tombeau que ite 
Ion vivant elle avpit &it bâtir pour elle. 

Le Sulun Nouiieddin fuccéda à fon père 
'Aibegh, & fut le fécond Sultan de la Dji- 
naflie des efclaves Baharites ; il régna deux 
ans & huit mois, & £ox oSkRinc. 

£lmelik-£ldaer » autrement dit Bibarsr 
[Elbondukdari , fut le troitième Prince des 
efelaves Baharites; il legna avec gloire dix- 
fept ans & deux mois & demi, &: mouriK 
à Damas ; c'efl le même Bibars qui , à la. 
tête des Mamelucs, en^êcha le Roi de 
France de s'emparer de Manfoura. 

■ Le Sultan Echref-Hagi fut le dernier des 
efclaves Baharites; il monta fur le trône à 
J'âge de fix ans, fous la tutelle d'un cenain 
Berkoukielboga , qui chaffafon pupile & 
s'empara du Royaume l'année 784 de l'hé- 
gire; U fut dépolfédé à fon tour, &le Sul-r 
tan Echref-Hagi remonta fur le trône; quel- 
que temps après, dégoûté de la royauté, il ■ 
l'abdiqua volontairement, & Berkouk lui 
fuccéda : ce Berkouk commença la DynafiÎQ 
des efclaves Circafiiens , qui ont régné ea 
Egypte cent vingt-un ans fous vingt-deu» 
Rois différens; le dernier de cette Dynaflie 
fut Toumanbey, que S^lun Sélioij Empe» 
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téur des Turcs» après avoir Conquis toute' 
PÉg^tCy fit pendre à une des portes dor 

Caire. 

EXTRAIT du Manufcrit Turc intitulé : 
Tevaricki Mafri c'eft-à-dire, AaaàUt Jâ 
VÉgyptCf compofées par Salih, fils da, 
Gelaleddin. 

A-V commencement de l'année de lliég^d 
i(Î40(i) (2), les François fe préfentèrent de-t 
vânt. Damiette, & s'en rendirent mûtres 
^ns coup férir , la garnifon & les habitans 
ayant lâchement abandonné cette ville. 
' Salih - Nedjm - Eddin régnoit alors crf 
Egypte : à la nouvelle de la prîfe de Da- 
inietie, il s'avança jufqu'à Manfoura & y, 
xaffembla fon armée; ce Prince trainoit de-^ 
puis longtemps une vie languiflante ; enfin 
il expira au milieu de ces occupations guer'^ 
ïières. La Sultane Chegeret-Eddur fon ef» 
clave favorite, tint fecrette la mort du Sultan,) 
& n'en fit part qu'à quelques Grands du 
Royaume; elle expédia un Courier à Touran- 
Chah, pour l'inAruire de la mort de foi^ 

(i) An.de J. C. IX4Ï. 

( ï ) 64.0. 11 eft certaiq que cet Hiftotien 1 fait une 
&utc de ditoQologie \ tons les aatrei £ieàf i Vaaaii 
V47. de rké^e. rexpjdition de S. Louit. - - ^ 
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pèrej le jeune Prince partit fur le ehamp de 
HuGv-Kéif«,Lâ; arriva en quarante-cinq jours 
en Egypte : être proclamé Sultan, fe mettra 
à la tête de fon armée , livrer la bataille & 
là gagner , fut pour ce nouveau Sultan l'af- 
ftirê tiHiri-Jour; trente mille François y per- 
«firent la^vie. 

Le Cac^ Gazal-Uddin étoit à ce combat ; 
ce laint perfonn^ge. s'appercevani que la 
viâoire ie déclaroit pour les ennemis, parc^ 
que le vent foufloit dani le vifage des Mu- 
fulmaos , & élevoit une . pouffière qui les 
cmpêcbpit <le combattre , .adrefla la parole 
au veni , en criant de toute fa force : vent,- 
diriges, ton. fou^e contre nos ennemis î le vent 
obéit à (â vcîix, & cet événement conuibua 
beaucoup à la viâoireî.le Roi de France fut 
fait prifonrâer. Dans le temps que Ton fe 
fcattoiV fur terre, une tempête aflreufe s'é- 
ieva for je Nii, les bateaux des François 
fe brisàrçnf les uns contre les autres, & 
toutes les troupes qui étoient dedans furent 
lufcmergées., 

Touran-Chab ne jouit pas longtemps ' da 
fe viâoire, les efcïaves Baharites l'afTaffinè- 
rem : ainfi. finit en Egypte la Dynalîie 4es 
Eiôubites. Les Syriensôc les Egyptiens avoienç 
léciproquemem des prétentions fur le trône »■ 
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& il y eut bien du feng répandu des deux 
côtés ; enfin d'un conamun accord ]a Sultane 
Chegeret-Eddur fut déclarée fouveraine de 
l'Egypte.: Le Khalife de Bagdad indigné du 
choix des Égyptiens, leur écrivit que c'étoit 
une foiblefTe de leur part de fe laifTer gou- 
verner par une femme; que fi parmi eux 
il ne s'étoit trouvé perfonne digne du trône , 
ils auroierit dû le lui faire favoir & qu'il y 
auroii pourvu. 

^Malgré la défaite des François, Danùette 
étoit reftée entre leurs mains : la Reine Chc 
geret-Eddur affembla fon ConfeU, & il fut 
réfolu que l'on mettrait le Roi & tous les 
François en liberté ,- fi ce Prince confentoit 
de payer pour fa rançon la fomme de huit 
cens mille pièces d'or, & de rendre la ville 
de D^miette ; la paix fut conclue à ces con- 
ditions , 3c le Roi fut relâché. Ce Prince de 
retour -en France , avoit formé le projet 
de porter de nouveau fes armes en Egypte; 
mais la mort arrêta fes deffeins , Se déUvra 
les Egyptiens de cette inquiétude. 

.fm des Matmfcr'us Ârahss*. 
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DISSERTATIONS, 

O U 

RÉFLEXIONS 

s V Jk 

L*HlSTOIRE DE S. LOUYS. 

DES ARMES A OUTRANCE^ 

Dei Joufles , de la Table ronde , des Behourd^^ 
& de la Quintmnè. 

DISSERTATION Vit 

Xj es Tournois , dont je viens de parler , n'e]!* 
loient que jeux & pafleiemps, & ne fe faifoient 
que pour exercer la Noblefle : c*eft pour* 
quoy on n'y employoît que des armes inno- 
centes : & s'il y arrivoit quelquefois de 
funeftçs accidenS , c'efloit contre l'intention 
& l'efprit de ceux qui leà inventèrent , lef- 
quels tâchèrent d'y remédier par les règles 
& les loix qu'ils y prefcrivirent. Mais dans 
la fuite des temps on en mit d'autres en 
ufage , où l'on combattoit avec les armes* 
dont on fe fert dans les guerres , c'eft-à^ 
dire avec des lances & des epées , dont les 
' pointes n'eftoient point émoufîees. D'où 
Xomt m. F, 



Dpi ..dhy Google 



Sa Dissertation VII. 
Mathieu (0 Pansa pris fujet d'appeller cette 
cfpéce de Tournoy Torheamentum aculeamm 
& hofiïU parce que les deux partis y ve- 
noient aux mains avec des armes offenfives, 
comme avec des ennemis. Nos François lui 
ont donné le nom ^ Armes à outrancCf d'au- 
tant que ces combats ne fe terminoient pref- 
que jamais fans efiblîon de fang, ou fans 
la mon de ceux qui entrment en Hce, ou 
fans l*aveu & la confeiïion de celui qui efioic 
lerraffé & vaincu, 

L'Ordonnance de Philippes (2) le Bel 
pour les duels , & Hardoiiin de la Jaille en 
fon Traité fur le même fujet , qu'il dédia à 
René Roy de Sicile , admettent pluficurs cas, 
aufquek on eftoit terni pour vaincu dans les 
Aiels. Le premier eft lorfque Fun des com- 
battans avoiioit le crime dont il eftoît accufé, 
& fe rendoit volontairement à fon accufk- 
teur. L'autre eftoit quand l'une des parties 
tfloit jettée hors des lices > ou qu*elle avoit 
pris la fuite. Et enfin le troîfieme eftMt 
lorfqu'elle aVQÎt efié tuée dans le combat. 
Car en tous ces cas le gage de bataille efloie 
outré, ainfi que parle le Roy : c'eft-à-dire 

( I ) Math. Pai. p. 514. dans Faiiyn , Savaion, 8cc. 
ifi- Hudoiiia de la JaiUc. AIS« 

., {i)Oti<icPULlcBel 
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qu'il eRoit terminé par la mort , la fuite, ou 
la confelïïon de l'une des parties. Car outrer 
lignifioit proprement percer fon ennemi de 
l'épée ou de là lance ; d'où nous difont, il lui 
ji percé le cor pi d'outre en outre. 

On appelloit donc particulièrement, Armes 
à outrance, les combats qui fe faifoient avec 
armes ofienfives , de commun accord, & de 
commun confentemem , fans aucune ordon- 
nance de Juges, & neantmoins devant des Ju- 
ges qui eftoient nommez & choilis par les par- 
ties, & fous des conditions, dont on demeuroit 
d'accord réciproquement. En quoy ces com- 
bats, s'ils efloient finguliers, c'ell-à-dire, 
d'homme àhomme, difléroient des duels qui fe 
faifoient toujours par l'ordonnance du Juge. 
Les armes à outrance fe faifoient ordinai- 
rement entre ennemis, ou entre perfonnes 
de différentes nations , fous de diflerens 
Princes , avec les défis & les conditions du 
combat , qui efloient portez par les Roys 
d'armes & les Heraux; les Princes donnoient 
à cet effet des lettres de fauf- conduit à 
ceux qui dévoient combattre dans les en- 
droits des deux Etats , dont on convenoit. 
Les Juges du combat efloient aufli choilis 
par les Princes , & même les Princes s'jr 
trouyoiem quelquefois en cette qualité. Sou. 
Fa 
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vent ces défis fe faifoiem en termes généranty 
fans déGgner les noms des perfonnes qui 
dévoient combattre j mais on y marquoit- 
feulement le nombre de ceux qui dévoient 
faire le combat , la qualité des armes , & 
le nombre des coups que l'on devoit donner ; 
& quoy que le nombre des coups qu'on de- 
voit donner itifl ordinairement limité , fou- 
vent néantmoins ne fe. féparoient - ils point- 
fans qu'il y en eut de morts , ou de griève- 
ment blefles. 

Ces combats mortels fe faifoient ordi-' 
nairement entre des perfonnes , qui pouc 
le plus fouvent ne fe connoilToient pas^ 
ou du moins qui n'avoient aucun démêlé 
particulier entre eux , mais feulement pouc 
y faire parétre la bravoure, la générofi- 
, lé , & l'adrelTe dans les armes. C'eft pout 
cela qu'on avoit encore étably des loix & 
des règles générales pour cette manière de 
combattre, aufquelles néantmoins on dé- 
rogeoit quelquefois pat (les conditions^ 
dont on convenoit , ou qu'on propofoit. La 
plus ordinaire de ces loix eftoit que fi on 
combattoit avec l'épée ou la lance, il faloit 
frapper entre les quatre membres : que fi on 
frappoit ailleurs on eftoit blâmé & condamné. 
|)ai les Juges. La peine de ceux qui n'ob-t 
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rervoient pas la loy du combat eftoit la perte 
de leurs armes & de leurs chevaux. 

Il y a une infinité d'exemples de cette cf- 
pécè de combats (i) dans Mathieu Paris, dans 
Froiflart (2), dans l'Hiftoire de Louys Duc 
de Bourbon écrite par d'Orronville (3), dans 
Georges Châtellaîn (4), Monflrelet.( 5 ), 
Coxton ( 6 ) , & autres Auteurs , qui font 
voir, qu'ils fe faifoient pour l'ordinaire en 
attendant les occafîons d'un combat généra! 
entre les nations ennemies, en efîant comme 
le prélude ; deforte qu'on ufoit du terme 
, vulgaire de toumoier, lorfqu'bn faifoit de lé- 
gers combats contre les ennemis avant la 
bataille, i|ue les écrivains nomment belltim 
Campale (7). Le Sire de Joinville parle 
d'une joufle mortelle que fit xm Chevalier 
Génois contre un Sarrazin. 

Quelquefois les armes à outrance fe fai- 
foient entre des perfonnes qui n'étoient pas 
ennemies d'Etat , le défi fé propolànt contre 

( I ) Math. Par. p. 491. (ï) Monft. i. v. c 14. 

'ÏÎ4* Î7t. tj. î*- ». V. p. «8. loî. 

(1) Ftoiff. t.v. c. .S4. lofi. 

^.v.c.49. i}9.4.V.ch.fi. (6) Coït, ad Polychr.' 

St. 1. ult. C.7. 

- ( 3 ) Dotronv. c 44. (7) Joinville p.99.& 10 o.ilu 

(4) Geotg. CbaC c {4. ». vol. de U préfcnte Edit, 
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tous ceux qui voudroient entrer en lices * 
fuivaiit les conditions qui eftoient arrêtées 
par ceux qui faifoient les dcfis. Ce genre de 
combat eft appelle par Mathieu Paris , Tor- 
neamentum quafi hofiile. (i). Car comme il 
ne fe fairoît -pas entre des perfonnes enne-» 
mies, les effets neammoins eftoient fembla-. 
blés, puifque l'on y employoit les arme» 
dont on fe fert dans la guerre contre les 
ennemis , & que les fuites avoient les mêmes 
périls. Nous avons un exemple fingulier. 
d'un Tournoy de cette nature.quî fut propofé 
& entrepris par Jean Duc de Bourbon en 
l'an 14.14. El parce que les lettres de défi , 
qu'il fit publier , nous découvrent i'ufage de 
cette efpéce de combat , outre que d'ailleurs, 
elles n'ont pas elle publiées , je les inférerai 
en cet endroit , après avoir reconnu que 
je les ay tirées des Mémoires de M- de 
Peirefc (2). Nous Jean Duc de Boorbon- 
ïjois Comte de Chrmont y de Fois ^ & de 
Vljle 3 Seigneur de BeaujeUy Fer & Ckam-, 
irier de France ^ dcfirans ejhkiver oifiveté , 
6* txphSer notre ferfonne^ en advançant nofire 
honneur par le mejîier des armes , penfant y 
acquérir bonne renommée t & la ffrt^c^ de lu 
( I ) M^tli. Pai.A, 1141, ( 1 ) Conununi.jué pae 
p.37»t M. d'HwQuvai. 
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tres-beUe^ de ^ui nous fommes ferviteurs, 
avan Tt'agutres voué & empris , que nous 
accompagné de fei^e autres Chevaliers & 
Mfcuyers de nom & d'armes , c'eji afavoir. 
r Admirai de France ^ Mejfire Jean de Chalon^ 
U Seigneur de Barbafen y le Seigneur du 
Chafielj le Seigneur de Gaucourt f le Seigneur 
de la Heu:^ef le Seigneur de Gamaches y la 
Seigneur.de S. Remy, le Seigneur de Monfures,. 
Mejjire Guillaume Bataille , Mejfire Droùee 
d'AfniereSy U Seigneur de la Fayette^ & le 
Seigneur de Poularques Chevaliers ; Carmalet^ 
Loys. Cochet, ir Jean Du Pont Efcuyersy 
porterons en la jambe fenefire chacun un fer 
de prifonnier pendant à une chaifney quijeronn 
d^or pour les Chevaliers , & d'argent pour let 
lEJcuyers par tous les Dimanches de deux ana 
entiers , commençons le Dimanche prochain 
après la date de ces prefentes ou cas que 
pluftofl ne trouverons pareil nombre de Che-^ 
valiers 6* Efcuyers de nom y & d'armes fanx 
reproche , que tous enfemblem^nt nous veuillent 
combattre à pied jufques à Outrance , arme^. 
chafcun de tels harnois qu'il luy plairay portant 
îanccy hafchcy efpéey O dague^ ou moins de 
hajion de telle longueur que chafcun voudra 
avoir t pour efirt prifonaiers les uns des. 
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autres , par telle condition que, ceux de nofire 
part qui feront outré:^ , /oient quittes en bail- 
lant chafcun un fer& ckaifne pareille à ceux 
que nous portons j & ceux de l'autre part qui 
feront oiitre:^ feront quittes ekafcun pour un 
bracelet d^or aux Chevaliers & d'argent aux 
"Efcuyers pour donner là oit bon leur f^nt- 
tleroit , &c. Un autre article fait voir que 
des armci fe dévoient faire en Angleterre. 
Item, & ferons tenus nous Duc de Bourbon- 
■nois quand nous irons en Angleterre y ou 
devant le Juge que (ïra accordé , de le faire 
fçavoir 'à tous ceux de nofire compaignie que 
ne feraient par deçà , & de bailler à nofdits 
compagnons telles lettres de Monfeigneur le 
^oy , qui leur feront neceffaires pour leur 
licence &■ congé , &c. Fait à Paru le pre-i 
mier de Janvier Van de grâce t^t^. 

Comme il fe feifpit des Tournois de cçtte 
pâture, c'ell'à-dire des combats généraux, il 
s'en faifoit auflî des panîculiers. Tel furent 
les combats que Poton de Saintraille Chevà-» 
Jier entreprit au mois d'Avril l'an 1423 en ]a 
ville d'Arras contre Lionel de Vandonne Ch&i 
valier Boulonoïs , & en l'an 742$) , contre 
Jîicolas Menton Chevalier , au même lieu , 
çn préf^jicç ài'un §rî(nd ngmbtç de NoWçflÂ* 
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Lé mot Toumoy efloit un terme général 
qui comprenoit tous les combats qui Te fai- 
fiDÎenc par forme d'exercice. Mais proprement' 
on appelloit ainfi ceux qui fe faifoient en 
troupes y Se où pluGeurs combattoient en 
même temps contre plufieurs , reprefentans 
]a forme d'une bataille. 
. Après que ces combats généraux étoient 
achevez, on venoit aux combats particu- 
liers. Car alors ceux qui- avoient deffein de 
donner des preuves de leur adrefle, *c de 
fe faire remarquer comme vaîUans , entre- 
prenoient des combats finguliers , & y com- 
battpiem, ou de leurs épées, ou de leurs 
tnces , contre ceux qui fe préfentoient. Le» 
coups qu'up chacun devoit donner, y el- 
toient limitez pour rordinaire à trois. Ces 
combats efloient appeliez par nos François 
Joufies. Il n'eft pas aifé de deviner l'ori^e 
de ce mot, fi ce n'efl que nous difions qu'il 
vient du latin Juxta, & du françois Jouxte y 
parce qu'ils fe faifoient de près, comme fe 
Jbnt les combats finguliers. 
- Les Jouîtes ne fe faifoient pas feulement 
'dans les occaiions des Tournois , mais fou- 
vçnt féparément, on en faifoit les publica- 
tions & les cris, de la part des Chevaliers, 
j^ui ies propofoientj lefquels s'offiroient de 
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combattre contre tous venans feul à feulj' 
dans les lieux qu'ils défignoiem , & aux con- 
ditions qui efloiem portées dans les lettres 
de leurs défis. Ces combats font appeliez en 
f Hifloire du Maréchal Boucicaud (i) , Jouftes 
à tous venons f grandes, & pUmeret, 

Or il eAoît plus honorable de combattre- 
aux Tournois , qu'aux Joufles : ce qui pa- 
loît en ce que celuy qui combattoit aux 
Tournois pour h. preoùere fois , eftoit obKgé 
à ToH départ de donner fon Heaume aux 
Rois & Herauds d'armes ; comme anHi celuy 
qui combattoit aux Jouftes pour la première 
fois. Mais celuy qui ayant combatu au Tour- 
noy , ventjit à combattre pour la première 
fins à la Joufte , n'eftoit pas obligé de don- 
ner une féconde fois fcm Heaume aux Hé- 
lauds, ce qui n'eftoit pas de celirj- qui ayant 
combattu à la Joufte , venoit après combattre 
au Tournoy , car il ne laiflôit pas d'eftre en- 
ccwe obligé de laiffer fon- Heaume. C'eft ce 
que nous apprenons d'un uaité des Tour- 
nois ( 2 ) : d'où on recueille encore que l'ef* 
péc écoit l'arme du Tournoy, & la lance celle 
de la Joufte. 

( r. ) Civém. MS. Hift. (») Traita MS. desTour. 
^Bouc p. 3t.FtoiiLi.v. noif. 
A. If4' 
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Ces Joufles plenieres dont je viens d« 
parler , eftoient proprement ce que l'on ap- 
pelloit les combats de ta Table Ronde ; que 
,les Auteurs confondent avec les Joufles (i). 
Car ils marquent qu'ils différoient des Tour- 
nois, en ce que les combats des Tournois 
efloient des combats en troupes , 8c ceux de 
la Table Ronde eftoient des combats fmgu-^ 
liers. 

'■' Les anciens Romains donnent au fameux 
Artlius Roy des Bretons , la gloire de l'inven- 
tion des Tournois, des Jouftes , & de la Table 
Ronde. Les Anglois même fe perfuadent que 
c'eft cette Table qui fe voit encore à préfenc 
attachée aux murailles du vieux château de 
Wincefter en Angleterre : ce que le fçavane 
Cambden révoque (2) en doute avec fujet, 
écrivant que cette Table efl d'une fabrique 
bien plus récente. Thomas de Walfingham (3J 
dit que le Roy Edouard III. fit bâtir au châ- 
teau de Windfore une mailbn, à laquelle il 
donna le nom de Table Ronde , dont le dia- 
mètre efloit de deux cens pieds. 

Plufieurs eftimeni avec beaucoup de pro-' 

habilité, qu'on appella ainfiles Joufles, acauftf 

que les Chevaliers qui y avoient combattu f 

(i) Math.Par.A. 1151. , (î]Tho.WaiCiD^.p.i6^,- 

( ï } Cambd. m Britan. Cluon. Aule régi* c. 7* 
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veiKMcnt au retour fouper chez ccluy qrâ 
eftoit Auteur de la Joufle , & eftoient affis i. 
une Table Ronde , ce qui fe pratiquoit à 
l'exemple des anciens Seigneurs Gaulois, 
qui, au reçit d' Athénée (i), avoient/ cou- 
tume de s'afleoir autour d'une Table Ronde, 
ayant chacun derrière eux leur Efcuier, & 
ce vray-femblablement pour éviter les dis- 
putes qui arrivent ordinairement pour les 
préfeances. Le Traité des Tournois ( 2 ) re- 
marque que lorfque tes Chevaliers qui avoient 
combatu au Tournois , ou à la Joiifte , efloient 
retournésdans leurs hoftcls, ils fe défarmoicnt 
& lè lavoient le vifàge, puis ils venoient lou- 
per chez les Seigneurs qui faifoient la céré- 
monie de ces exercices militaires. Et tandis 
qu'ils eftoient aflîs à la Table pour manger, 
les principaux Juges de? Tournois, qu^il 
nomme Difeurs^ avec le Roy d'armes, ac- 
compagnez de deux Chevaliers qu'ils choi- 
JiToient, procédoiem à l'enquête de ceux 
qui y avoient le mieux reuffi ; ce qui fe iax- 
foit de la forte. Ils demandoient l'avis de 
crhâcun des Chevaliers , qui avoient afliflé à 
ces combats , qui en nommoient trois ou 
quatre de ceux qui s'efloient le mieux ac- 
quité de leur devoir, & de ce nombre-là ils 
1 1 ) Ati. 1. 4. Aiiït. ( 1 ) Traita MS. des Toninojs;, 
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li'arrétoient à la fin à un, à qui on donnoit 
Je prix. 

Comme les François n'eftoieni pas moins 
civils & courtois envers les Dames, qu'ils 
eftoient vaillans dans les armes , fouvent ils 
les conlUtuoient Juges des Tournois & des 
Joufies. 

On peut ranger fous les JouflëJ Us Pas 
'larmes i car c'eftoient des combats parti-! 
entiers , qui s'entreprenoient par un , ou plu- 
fieurs Chevaliers. Ils choififlbient un lieu,; 
pour le plus fouvent en pleine campagne, 
qu'ils propofoient de défendre contre tous 
venans , comme un pas , cm pallàge , qu'on 
ne pouvoit traverfer qu'avec cette condition 
de combattre celui ou ceux qui le gardoient- 
lies entrepreneurs de ces Pas faifoient atta- 
cher leurs armoiries à un bout des lices y 
avec quelques autres efcus de fimples , mais 
différentes couleurs, qui défignoient la ma- 
nière des Emprifes , & des armes avec lef- 
quelles on devoit combattre. Deforte que (i)] 
ceux qui fe trouvoient là, & venoient à deC- 
fein de faire des armes, choifînbient la ma- 
nière du combat, en touchant à l'un de ces 
efcus qui la fpécifioit.AuPaj de V Arc Triom- 
phal (2) qui fut entrepris par François Duc 

ii)Gcorg.aafteU.c.iî.îi. ( ï ) Céxim. <U Fi, 
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de Valois & de Bretagne , & neuf Cheva- 
liers de nom & d*arines de là compagnie, 
en la rue S. Antoine à Paris, l'an i y 14, 
pour la folemnité du mariage du Koy Louis 
XII, il y eut cinq efcus attachez à cet Arc 
Triomphal, le premier d'argent, le fécond 
d'or , le troîfîéme de noir , le quatrième 
tanné, & le cinquième gris. Le premier 
fgniBoit le combat de quatre courfes de 
lances; le fécond d'une courfe de lances, & 
9 coups d'efpée fans nombre : le troifiéme à 
pied à pouls de lance, 6c à coups d'efpée 
d'une main ; le quatrième à pied , à un jet 
de lance , & a l'efpée à deux mains : 8i. le 
cinquième eAoit pour la défenfe d^in Be- 
lioun, ou d'un baflillon. Ces manières de 
combats eitoient fpècifîèes au long dans les 
dèHs , & les articles qui fe publioient de la 
part de l'entreprenant par les Herauds d'ar- 
jnes dans les Provinces, &: dans les Royau- 
mes étrangers. A l'endroit de ces efcus il y 
avoit des Officiers d'armes , qui avoienl foin 
de recueillir & d'enregifirer les noms de ceux 
qui touchoient aux efcus, pour eÛre dépê- 
chez à tour de rôlle , félon qu'ils avoient 
touché à ces efcus. 

Il femble que cette efpéce de Joufle a eflé 
la plus en ulàge dans les derniers £ecles. 
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Kous en avons des exemples dans l'Hiltoire 
de Georges (i) Châtellain, dans la Science 
Héroïcjne du fieur de (2) la Colombiere , Se 
en fon Théâtre d'honneur. Le Tournoy oa 
la Joufle, où le Roy Henry II perdit U 
vie, eftoit aufiï un Pas d'armes, & parce 
^e le Cartel qui en fut publié pour lors , 
n'eft pas commun , il ne fera pas hors de 
propos de l'inférer en cet endroit , comme 
une pièce curieufe pour notre Hîftoire. 

De par le Roy. Après que par une Uatf 
'^e guerre y cruelle & violente^ les armes ont 
ejlé exercées & exploitées en divers endroitf 
avec effufion de f<uig humain , & autres per^ 
n'icieux a3esy que la guerre produit y & qut 
Dieu par fa fainte grâce y clémence, & bonté ^ 
A voulu donner repos à cette a^igée Chré- 
tienté par une bonne & feure paix : il ejipbis 
que raifonnable que chacun fe mette en devoir 
avec toutes demonflrations de joyes^ plaifirs, 
& aUegreJfes de louer & célébrer un fi grand 
hien , qui a converty toutes aigreurs & iai^ ■ 
mitie^ en douceurs & parfaites amities^y par 
les efîroites allianies de confangiùnité y qui ft 
font moiemtant Us mariages accordes^ par h 

( t ) 'Oeo^. ChaA. ch. Science Héroïque ch. 4Î* 
y9- 60. & au I. vol. de Ton TK 

{ 1 ) La Comb.. en là d'Hooiup.xif.iiS. 
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Tratié de ladite paix. Ceft à fiavoir, de trèi' 
hautt trés-puijfantf & très-magnanime Prince 
Philippe Roy Catholique dei Efpagnes , avec 
très-haute ù très-excellente PrtnceJJè Madame 
Elii^abetk fille aifnée de très-haut ^ très-puif- 
fant & très-magnanime Prince Henrjr fécond 
de ce nom trèt*ChreJlien Roy de France notre 
fouverain Seigneur .• & auffi de très-haut ■& 
puiffant Prince Philibert Emanuël Duc de 
Savoye, avec très ^ haute & très - excellente 
Princejfe Madame Marguerite de France Du- 
£heffe de Berrjy , fœur unique dudit Seigneur 
Roy très-Ckreftien nofire fouverain Seigneur^ 
lequel confidérant que avec les occafions qui 
s'offrent & prefentent^ les armes maintenant 
ejloignées de toute cruauté & violence^ fe peu- 
vent & doivent emploier avec plaifir & uti- 
lité par ceux qui défirent s^efprouver & exer^ 
citer en tous vertueux & louables faits & aÛes. 
Fait à fçavoir à tous Princes^ Seigneurs, 
Gentils-hommes , Chevaliers , O Pfcuyers , 
fuïvant le fait des armes , & defirans faire 
preuve de leurs perfonnes en icelles, pour in- 
. citer les Jeunes à vertu , & recommander la 
proûej/è des expérimente^, qu'en la ville Ca- 
pitale de Paris le Pas ejî ouvert par Sa Ma- 
jefiétrès-Chrefiienne, & par les Prince deFer- 
rare, Alfonfe d^Efi , François de Lorraine 
Duc 
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IJhie de Guyfe, Pair & Grand Chanéelltut 
\de France » £■ Jac4jues de Savoye Duc de 
-HemourSi tous Chevaliers de l'Ordre, pour 
'"^fire tenu contre tous venans deuément guali- ' 
jie^t à commencer au fea^iéme four de Juta 
prochainy & continuant jufques à VaccompUf" 
'fement & effet des Emprifes , fi* articles qui 
' a'enfuîvent, La t Emprife à ckevOÎ en lice, 
tn double pièce ^ coups de lance & une pour 
Ha Dame. La z Emprife, à coups d'efpéeà 
'cheval, un à un, ou deux à deux à la volonté 
V« Maiflres du Camp, La y. Emprife à pied f 
■>5 coups de pique, & S d'efpée en harnois 
'^''komme de pied, fourniront lefdits Tenons de 
'lances de pareille longueur & grojfeur, d^ef- 
•féesif piques, aux choix des affaillans. Et 
fi en courant aucun donne au cheval, il fera 
'mis hors des ranes-, fans plus y .retourner, 
fi le Koy ne Vordonne. Et à tout ce que deffus 
feront ordonne^ 4 Maiflres de Camp, pour 
donner ordre à toutes chofes. Et celuy des af- 
'faiUans qui aura le plus rompu , & le mieux 
fait , aura le prix dont la valeur fera à la 
difcretion des Juges. Pareillement céluy qui 
aura le mieux combattu à Vefpée & àla pique, 
Imra aujfi le prix à la difcretion defdits Juges* 
^Seront tenus les Affaillans tant de ce Royau* 
pte» comme Eflrangers, de venir toucher à l'un 
■Tome JJL Q 



D or .«jhy Google 



1^ DlSSÏHT ATÏO-W VÏL 

^ts efcus qui feront pendus au pcrtotty au Boti{ 
Je la lice 3 félon les dsjfufdittt Emprife^t eu 
toucher à piufieurs d'eux j à leur choix ^ oU 
à touSi s'ils veulent : & là trouveroru un 
Officier d'Armes f qui les recevra pour le» en- 
rooUerffelon qu'ils voudront, & les e feus -qu'ils 
mirant touehe:^. Seroat auffi tenus Ut AJpiil- 
ians d'appefter ou faire apporter par un 
4ieHtil-hommé, audit O^ier d'Armes leur EJcft 
^mnoié de leurs armoiries , pour iaebty patdr* 
raidit perron trois Jours durant, avantle conf 
mencement dudit Tourna^ .- & en cas que dans 
iedit temps ils n'apportent ou envoient l^urs 
■Efeus, ils ne ferom reeeus audit toumoyif font 
le canidés Tenons-, En figne de vérué% nous 
'Henry par la grade de Dieu Roy de France-p 
. avons figné ce préfent Eferit de notre /ttaiitm 
Fait à Paris le %x May tSSg. Signé UewêT 
e- Du Tbieb. 

(i) Momjoye Roy d'armes de France en 
h defciipùoti du Pas d'armes de l'Arc Trîom' 
phal dont je viens de parler, remarque que 
la, cinquième Emprife de ce Pas eftoït « qu€ 
iet Tenons fe trouveraient dans un Bekourty 
autrement dit èafiOlon., deUbere;^. fe de^m^ 
dre contre tons venons,' avec hamois de guerre^ 
tAinG le Bekourt eftoit une elpéce de Baûi<n^ 
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_ «u de Qiâteau , fait de bois , ou d'autre 
snariére, que les Tenans emreprenoient de 
défendre contre ceux qui voudroient l'atta- 
quer. Cet exercice militaire eftoit encore 
■une dépendance des Tournois , dont le terme 
comprenoit tous ceux qui fe pratiquoient 
pour apprendre à la Noblefle le métier de 
la guerre * & ne fiit inventé que pour lui 
mfeigner la manière d'attaquer & d'efcalader 
les places. 

C'eft à ce même nlàge qu'A faut rapporter 
les jeux de Vefpinette^ qui ont efté fi fré- 
-qfitens dans la ville de Lille en Flandres , 
ïjni eftoient }des efpéces de Tournois & de 
Jcm&ts t qui fe faifoient par les habîtans , 
-9c âans lefquels les Grands Seigneurs ne fai- 
■"feient pas de difficulté de fê trouver. Ces jeilx 
■A ces Tournois eîtoient appeliez du terme 
-génial de Boukourd (i) , ainfî que Buzelin 
-a remarqué , qui ajoute que qudques - uns 
«n rapportent l'origine & Pinftitution au Roy 
S, Xiouys. 

Après tous ces .enrcices milhaïr» . ^^ 
je liens de nommer , eft celui de la Quin- 
laine, qui eft une efpéce de bull p^g ^ 
ixa poteau, où il tœime fur -un pivot en 

(i) BraeL I. j. GaUof: c,iî.V"»''^r Haer. en fa* 
CUtehiiu de LUIc. 

G4 
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telle forte que celui qui avec la lance «V 

. idTeflè pas au milieu de la poitrine «- mais 
aux extrémitez le fait tourner; & comme >il 

. lient dans la main droite un bafion , ou une 
«fpée, & de la gauche un bouclier, il en 
frape celui qui a mal poné fon coup. Cet 
«xercice femble avoir été invente pour ceux 
4]ui fe Xervoiem de la lance dans les Jouiles, 
•qui efioient obligez d'çn 6'apper entre les 
<]uatie membres , autrement ils eJJoienc hlâ* 

-Aies comme maladroits. 

La Nobleffe eftoit telleinent portée poât 

. les Tournois , que phifieurs en cbojfîilôieiir 

' les occafions pour s'y fiiire laire Chevaliers. 

, £t tant plus on s'y efloit trouvé, tant. plus 
■on eftoit en réputation de valeur & d'adret* 
:fe (i). Jean Duc de Brabant -qai perdit ia 

•viedansune Joufte l'an lajj^, s'clloit ren- 
•contré en foixante Se dix Tournois i tant.cn 

• France, en Angleterre , en Aiemagne, qn'ai»- 
tres païs éloignez, Deforte -que pour loiief 
•un vaillant Chevalier , on difoit qu'il avoi* 

. fréquente lés Tournois. Aiifli les Rois favo- 

. xifoient tellement les -Gentilshommes - daitt 
«es occafions, qu'ils ordonnèrent qu'ils ne 
pourroient être arrêtez en Içxus peifonnes^ 

(i ) M.Clino. Bdg. A. 1194. / ' ' - » 
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Kuit t*HiïToniE DE s. touiff- rai:; 
jrt iêurs biens faifîs pour leurs détes , tan^t 
"jqo'ils feroient aux Tournois. 

'Je finirai cette DiiScrtation par l*Otdoti— 
«ànce fur-" tes Tournois , tirée de l'ancien i 
Cérémonial , laquelle efl conceuc en ce», 
térmes. • 

' Cefi la manière- & rOrdoimance y & com-^ 
trient on JbultoU faire anciennement les Tour- 
nois, 

' Item le cry efl ttU Or ojre^f Seigneurs- 
Chevaliers que Je vous fais afçavoir le granét'' 
dègne pardon, d'armés ^ & le grand digne- . 
Tournoyement de par les François^ & de par- 
tis f^erniandoiciens & Beauvmfns , de /•«tr-, 
les ( ï ) Poitiers j & les Corbeiois , de par- 
les Arthijlensy & les FlamenSf de par Itx- 
Champenois & les Normans , de- par les:- 
Jingevins ,' Poitevins , & Tourangeaux-^, der- 
par les Bretons & Monceaux , de- par les- 
(z) Rives & (j) Hasiegnons t fr de par tofts- 
autres Chevaliers y qui accorde:^ fy font^ &~ 
accordèrent qui venir y vouldront ^ à efirs^ . 
dus hoftieux accompagne^ le Dimanche après 
S> Remy^ & les Uiféurs prins Perçheval da:- 

■ {t) Picatdi., ceux des envitoos ie Poh. 
*.{ t ) Ripuaru ^ Alemans vers le Rhin.. 
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10» Dissertation VIT, . 

yarennest & W'uaffeSirt deCampregxiy (l)i 
& CanfeiUers le Sira de MeuUaat, & le Sire 
d* Hangefif & pour faire Feaefire le Lundjf^ 
. pour Touritoier le mardy j & de hatefifi matC" 
tkt (2) , pour ce qu'il ne aurait pas Jet ehe~ 
vous y ne fon hamQtiy il pourrait faire eejfer 
le Tournojr jufques i Jeudy , ({i^il efi fin de 
lafcpmainet & qui ne le voudrait attendre^ 
& que Von tournoyafl , ce ferait un Tour- 
noyemcnt fans accord , 6- doivent le- Héraut 
crier y que fon toute hors les bannières y ifla- 
fons y ou Houffes d'efcu , ou enfeignes iCarmes^ 
pQurquoy an puijfe tournoyer' par accord. 

lum doivent les Difeurs aller avec les 
Seraziis aux lieux y oii les Seigneurs donnent 
à manger aux Chevaliers y ou aux places où 
ils pourraient trouver lefdits CAevalierSf qu'ils 
viennent arme^ pour toumoier y & prendre 
les fais défaits Chevaliers^ qui ne poi^terofU 
efpées, armures y nebafioru affuflie\ n^ enfance' 
tant Us armesjeflaquetes ajjlifes par lefdits Di- 
feurs i & tiendront le dit defdits Difeurs. 

Jtem la veille du Toumoy doivent faire^ 
s'il leur phùfiy les CkevaUers mettre les f elles 
fur leurs chevaux'\ 6* de leurs Efcuiers, 
pincheres , O ehamfroy de leurs armes , afim 
qu'on puiffe voir £■ connoifirt tefio^ 6: 

( I ) Camptcm;. { » } £k w A(S« 
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i^fiae de ckueuit endroit foy , 6- «e peue 
avoir chafcun Chevalier ^e deux Efcuiert^ 
t'U ne veut mentir , tant foit grand Sire, 

Item le jmir du Tournqy doivent let Cke^ 
1/aliers aller aux MeJJes, & faire faire les 
places à Vefpécy & doivent les Difeurs aller 
'voir la place où le Toumoy doit efire foie 
fans advantagef & attacher les attaches en 
chafcune route , èi batailles il y doit avoir 
deus ejiachettes de part, £* Vautre d'autre- 
part , & là doivent les Chevaliers effongtùéx 
chevaux & harnoit tout affiure:^ fans i^u'om 
leur puiffe rieameffaire, s'ils ne veulent fiance*: 
leur ferment y & mentir leur foy ^ 

Item doivent les I^ifeurs à l'heure qu'ils ver^ 
Tontqu'ilferatempSyfoit à jour de Tournoierait 
matin j ou aux Vefpres faire crier {fyiaiffer' Ç' 
& lors fe doivent toutes m<inieres de Chevaliers 
& Efcuiers eux armer , 6» doivent les Hhtmts 
ojfét - tofi après crier ^ IJ/èt^ hors , Seignetcrc 
Chevaliers f IJfp^ hors. Et quand les Chevaliers 
font horsy fy chafcun. efl retrait cet fa Bam- 
niere y & en fa routes ou en la route- dx 
fon ijfué 1 les Difeurs viennent pardevane 
les iataïUçs , & font paffer ceux qui ont 
ordonné pour p^ffery pour faire le Toftrrto^ 
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1Q^ Dis SKKTATIOK VIT.» 

à compte de chafcun CHevaJier , tpueefiùf^ait. . 
^it des Seigneurs fous qui ils Jont. 

Item ee fait f les deux Difeurs fe doivent^ 
jnettre en place devant les batailles, & Je 
doivent quitter la foy l'un à Vautre , 6* lors 
tji le Tournoy par accord y & fe mettront les 
pays chafcun au droit defon iffuëj & doivent' 
les Heraux porter les bannières , & des comf 
ptunes de chafcun. pays , félon ce que ils ' 
ont mcoufiuméy & au eas'qu'ils ne voudroienù 
quitter leur foy l'un à Poutre , le Tournoy^ 
ferait fans accord. 

hem fi-tofi que le Roy des Heraux ^ 6r les 
autres Heraux verront que le Tournoy aura 
affés duré , & qu'il fera, fur le tard , & 
temps de partir , ils doivent faire lever les 
EJiacheSi & crier ^ Seigneurs Chevaliers alle^- 
vous~en , vous ne pouve^- huymets ne per" 
dre , ne gagner , car les eftackettes font 
levées. 

Item quand les Chevaliers feroift revenus à 
leurs ko fiels y ils fe def armeront, fi* laveront 
leurs vifages & viendront 'manger devers les 
Seigneurs y qui donnent à manger y & iandis' 
que les Chevaliers feront ajfis au foupper^ 
feront prias lefdits Difeurs t avec le Roy 
defdits Heraux j accompagne^ de deux Cke- 
yaliersj tels comme ils voudrom prendre , pwr. 
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Sim LlTisToniK toi S. torts. lo^ 

faîrt Penquèfie des bienfaifans i & en Fea-i 
^ttejie faifantf les Chevaliers qui parieront ^ 
diront leurs advis^ ils en^ nommeront trois oi^ 
quatre y ou tant qu'il leur plaira de piea^ 
faifans ^ & au derroin ils fe rapporteront à 
tirij lequel ils nommerpaty fr celuy emportera, 
la. voiXf & ainfi ce fait de main en main "â, 
tous les Chevaiiers y & prennent morceaux de 
jpain, & cehty qui plus en d, c'efi cebiy quî^ 
■paffe route ■; & ceux qui font Venquejîe font 
ferment qu^il la feront bien fi* loj^aument. ^ 
Jcem & ou cas que le Tournoy fe ferait 
'/ms accord i la partie qui ferait déconfite j ce* 
lui qui demourroit derrenier à cheval d'icelle^ 
j>artie defconflte aurait le Heaume comme /e 
pùeux dépendant , & Foutre partie celui 
^i ferait le mieux ajfaillant aurait VEfpée. 
Item le lendemain du Taumojf s'il y a 
'ioucun deflord de droit d'armes y tant de ceulx 
0agne^ ou parduff comme des Chevaliers iire^ 
à terre , depuis les Efîaches levées , & comme 
de tous autres droits, foient â'ojiél prias ^ 
Soflelarmeures, ou autres chofes quelconques^ 
il en efh à Vordonnance & Jiîjge^ des Che^ 
valiers. ' ' - 

Item on doit parler aux EfcÂeviris, aux 
Majears 16* Gouvemeuts des bannes villes , 'oà 
ie Tourna^ fe doit faire ^ d'^vofr prix r»: 
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\à6 DisssiTATtON vît. 

fomiahU de et qui ejl' né<effaire f c'efià/fa: 
voir de fshtgf avayne^ nappes^ toûaiiUsf 
tr de toute autre veùffètle es Ao^ieux, ckafcun 
tndro'ufoy j làoà il fera hgiét os faire prix 
fur Us hofielaiges f Utt y & vaiffeaux y & 
4at cheval fioing &■ avoyne de hors i il efl 
Mt que ft aucun CkevaJier it*a dequoy payer 
Jôtt hofldmgey qt^il faffe courtoiftmeat fin 
£r accord. 

Senfuic la déclaration des Harnais qui 
appartiemunt pour armer wi Chevalier ^ un. 
^fcuier. 

Premièrement un karHois de jantes couvert 
de cuir coufu à efguiUettes au long de lajamhey 
jufques au genoûil , & deux attaches larges. 
pour attacher à foa barruier (ïJ, & fouleres 
i'oluës attache^ aux grues. 

Item. Cuiffés & PouUains de cuir, armoie^ 
de Varennes des armes au Chevalier. 

hem une Chauffe de mailles pardeffur le 
harnais de jamhes , attachée au broyer comme 
dit efl , par deffus les cuiffes y(f uns efperons 
dore^y, qui font attache^ à une cordelette 
autour de la jambe , afin que la Molette ne 
fourne deffhut le pied. 

Item uns anciens y & una ffpaulier^t*, 
" { I ) Biay cr, ; ■■ • 
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■ Item paus & nuiruAe^ qui fànt auaclu^ ài- 
ia cuiriey &■ la cuirie à toux frs tfgf^p^^ 
fur Us efpaides.y Ù uite feurfdUrefur te pis (i-)j* 
d'avant. 

Item Bracheres à tout IfiS Jïoufon x& le ion 
tfcuçon de la bannière fur le col couvert *& 
cuir^ avec les tanaer&f p&urles aet^i.er:aa 
braier à la cuirie : & fur le bacinet une 
coife (%) de mailles^ un beîarfi-ay par- 
devant au front y qui veuU. ■'.' 
hem BraceUets attache^ aux efpaules. à la 
tuirie. 

Item un gaiffiepain- pour mettre es main^. 
du Chevalier. 

Item un kêaumty & U Tymbpe , tel comme 
il voudra. 

Ipem deux càaints à. attackier à lapeurint- 
de.la.euirie, une pair Tefpét ,& l'aatre pour 
le hafian- en- deux {f) vigeres. pour le àeauoÊâ.' 
attacher. 

hem le harnais de F'Efcnter fera tàut pO^ 
reil , excepté qu'il ne doit avuir ituîleP 
chances de maillet '^ cai^au dt, masUe: for 
h baànu, mais doit avoir ua.cÂappeau. db 

(\)Ptaat. ' {i)U^M&,j^tmu 
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*05 DtSSfcRTÀTIOH VII. 
'Momauiajt ^ & fi ae doit avoir nulles bm* 
ckens f fr des autres ckofes peut s^armer 
cçmme un ChevaUer^ & ne doit point avoir 
de /autour à fa /elle, 

DE VEXERCICE DE LA CHICANE 

Oit du Jmit om Paume a crsvAi., 

DISSERTATION VIII. 

Je me fuis trop, engagé dans la matière des 
exercices militaires , pour ne rien dire de la 
Chicane , qui y appartient. C'eft un fujet qui 
irefl pais indigne de là' CurioClé, piûfqu'il 
efl connu de peu de perfonnes, & qu'il nous' 
découvre une efpece de manège prati^é 
particulièrement par les nouveaux Grecs , - 
qui fembîe avoir elle ignoré 'dans l'Occident. 
H ne leur a pas efté toutefois fi particulier*'- 
qu'on ne puiflè dire avec fondement qu'il». 
Font emprunté des Latins, puifqu'il eftconf-- 
tant que le nom en eftj & qu'il eft encore 
ea u&ge parpiy nous* ; 

■ La kience & l'adreflè de .bien manier un; 
dieval, qui eft ce que nous .appelions. Af<»*. 
négiy terme tiré de l'Italien, eft l'un des 
exercices des plusiiécefTaires pour ceux qui 
font le métier de la guerre. Auffi flous lifojis 
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fWÉ fHHTOIRB M S; Eôtff:?. ftcg 
■,-«{u'il a efté pratiqué de ,tout temps pat lès 
.J^otnains & les Grecs, qui inventèrent pour 
cet effet les Courfes des chevaux. Ils trou- 
vèrent encore non feulement la méthode 
.t3eles dreiTer, en telle forte qu'ils palfent 
tourner de part & d'autre au gré du Cav»- 
-lier, & au moindre lignai qu'il en donner 
. roitj mais ils voulurent que lé Cavalier ap- 
prifl à fe tenir ferme dellus la felle, fans que 
■pour quelque mouvement eïtraortKnaire du 
, cheval, il pufl eftre jette par terre, y eflam 
.comme collé (i). 

• Ce font ces exercices que Suétone appelle 
-txercîtationes equorum campejires (2) , parce 
-cpi'ils fe faifoient dans les campagnes. Côi-^ 
■namus âof. que les anciens inventèrent un 
honnefie exercice , qui n'eftoit que pour les 
rEmpereurs, fes enfans, & les grands Seî- 
^eurs de fe Cour, & efloit tel. I*es jeunes 
rPrinces fe divifans en deux bandes , en nom^ 
rbre égal , fe tenoient à cheval » aux deux 
lextremitez d'un lieu fpacieux, puis on jettoi? 
dans ie milieu une balle faite de cuir, de la 
grandeur d'une pMnme. Alors les Cavaliers 
Aes deux bandes' partoient à brides abatuës, 

(.1 )Nîcet.in AIm. Ang. 1. 1. n. 5. 

{% JSttct. in À»^. c, 8 j. . ^ ., . ;^ 



Dpi ..dhy Google 



}& conroient à uette balle j tenans chacun etf 
la main tine raquette, telle que font celles 
•dont nous nous fervons aujourcPhuy pour 
|otiër à la paume, dont Tinvention paroît 
^par-là n'elfae pu fî récente, comme Efiienne 
•Tafquier (i) nous veut perfuader. Ceftoit à 
^m pouiTolt attraper cette balle , pour la 
|R)U^ avec ta raquette au-delà des limites 
5^1» eftôient marquez ; en forte que ceux qui 
la pouflbient plus avant deoneuroîent & ref- 
nnant vainqueurs. Cet Auteur remarque que 
c*efloit un exercice dangereux, où Ton coit- 
coit f<Mwent rifque'de ià perfonne, & d'ëfire 
cidbuté.> ou blefle grièvement :xar il Ëdoit 
^e cesCfaevaliers coumffent à cette balle 
iâns ordre, & poiu' rattraper avep leurs la- 
'quettes, -ils 4Aoient obligée de fe'panchdr 
àei deuK côtes, jufques en terre. Souvent 3s 
fepoùffiMom & k bleObient Keiproqueni«it« 
■&ile jettoîent ks nns les autres à bas de leurs 
cbevaux. Âuflî Anne Gsmnène ( 2 ) écrit 
i^'Alens fon père s*exerçant un jour à ce 
|cu, Tattiee, l'un de ceux qui jouoient avec 
iuy, ftK emporté par Ton cheval vers l^m- 
pecciir,:âc ie bleOâ aux genoux :& au ipicd, 
dont il fe fentit le relie de fa vie. Cianamus 

{ I ) Pafquier en fcs Re- {z) Anna Com. L ;. 
Aer.^ France L 4. d).i]r. p. 1591 
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stm ^'BisvoTBX su. S. X^ourîw in| 
-|i) dit pareillement, que rEmpereur Manuel 
peut R\s d'Alexis s'exerçant à ce jeu de pau- 
me, (j'ufe de ce mot, quoy qu'impropre )' 
tomba de fon cheval, & fe bleffa fi ^iéve- 
ment à la cuilTe & à la main„ qu'il en fut 
malade à rextrémité. 

Le jeu de ht chc^, qui ell encens à pré-x 
Sent en uâge parmy les pa'âàns de nos Pro« 
vijicK, a suffi ^elque rapport avec cef 
exercices (2), fauf qu'il- fe fait entre perfonnes 
qui font à pied. En certains jouni foleituiels 
<le rannée. Se le4>lus fouvem aux felles dei 
Patrons des Villages , tes paï&ns invitent 
leurs voifins à ces exercices. A cex effet on 
îette une efpéee de bilon dans un grand clie<^ 
mina an milieu des confins de deux viUa-- 
ges, ôc chacun le poufle du pied avec vît» 
lence» unt que ies.^u fbns le font appro>fi 
ckçr près des leurs, qui de cetce fortt rem» 
' portent la viâoire, & le prix qui efl prcH 
pofé. 

Mais po4ir retourner au jeu de la balle à 
cheval , que les Grecs appellent Ti^camf' 
uritiiny il femble que ces peuples en dmvent 
l*OT^ine à nos François , & que d*abord il 
»*a pas efté autre que celui qui eft enccvé 
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■tn ufagê dans le Languedoc > que l'on âp^ 
pelle le jeu de la Chicane , & en d'autret 
Provinces le jeu de Mail : fauf qu'en Lan- 
'guedoc ce jeu fe fait en plaine campagne, & 
'dans les grands chemins^ où l'on pouQe avec 
un petit maillet, mis au bout d*un bâton 
-«Tune longueur proportionnée , voie boulle 
•de buis. Ailleurs, cela fe fait dans de lon- 
ges allées plantées exprès, & garnies tout à 
l'entour de planches de bois. 

Quant à l'origine de ce mot, comme toutes 
les conjeâures, dont on Se fert «ri de fem- 
fclables rencontres , font pour le plus fouveilt 
incertaines, je ne fçay fi je dois m'y enga- 
ger. Car je n'oferois pas avancer qu'ïl vienne 
de l'Ajiglois Ckic^uerty qui fignifie unpoùl-' 
2et ; enforte que chicaner feroit imiter les 
jiouliets , qui ont coutume de courir les uiic 
après les autres pour s'arracher le morceau 
hors du bec : ce que font ceux qui joiient à 
la chicane à la façon des Grecs , jettans une 
|)alle au 'milieu d'un champ , & chacun tâ-- 
chant de l'enlever à • fon compagnon. 
- Qnoyqu'il en foit, on ne doit pas, ce me 
femble ,' révoquer en doute que le terme de 
f hicane , dont nous jious fervons aujourd'huy» 
pour marquer les détours des plaideurs, & 
gue nos vieux pra^icienj appeUoiem Barrvt 
ni 
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SdS lIÎ^stoibb de s. Ïouï^. ii^ 
ne foit tiré de. ces exercices. Car chacun 
de ibn coflé faifant fes efTorts pour dilayec 
par des fuites affèâées , 6c par des procedu- : 
Tes mutiles, tâche d'embaraflèr fa partie) les 
uns & les autres fe lenvoyans ainfî la balle, 
comme nous difons vulgairement. Ce que 
font ceu*! qui joiientàla chicane,. lorfqu'ils 
le renvoient, la balle, & par les embarras 
qu'ils fe forment réciproquement , font durer 
le jeu plus long-temps. 

VES CHEVALIERS BANNE RETS, 

DISSERTATION iX. 

J_rf A NoblelTe a toujours eflé dans une par- 
ticuliereeftimé en tous les Euts de l'univers, 
& il n'y a prefque à préfent que celui des 
iTurcs & des Chinois où elle n'eA pas 
confiderée. Ils défèrent tout à la venu & 
aux belles qualitez des perfonnes , fans 
con&der^r le fang. &: la nailïance (i) , fui- 
vant les paroles d'un Ambafladeur de l'Em- 
pereur Ferdinand I. Mais la France a elle 
le Royaume du monde où elle a eu les 
plus grands avantages : y compofant un or- 
dre particulier , qui y tient le principal 
jang ; les honneurs & . les Gouvernemens 
, ( I ) Bulbe^. in itiiwr. CP.^ 

.Tome m,, ' H 
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des provinces & des places n*y font eon-^ 
fiez qu'aux Gentilshommes , & Ton a toô- 
jours crû' que la force de l'Eut rëfide dans 
leurs perfonnes , à caufe de la géncrofîté 
naturelle, 8c de la grandeur de courage qui 
les accompagne. \ 

Encore bien que le caraâerc de la No- 
blefle foit uniforme , & qu^t eft en quelque 
façon vray de dire qu'un Gentilhomme n*efl 
pas plus Gentilhomme qu'un autre : fi eft-ee 
cju'il y a toujours eu divers degrez entre 
les Nobles » qui ont compofé des diiFerents 
ordres entre eux. Car les uns ont eflé plus 
relevez que les autres, à laîfon des dignitei 
qui leur eftoiem conférées par le Frince : les 
autres par les prérogatives, que les qualité* 
& les titres de Chevaliers leur donooient. 
Deforte que nous remarquons qu'il y a eu 
en France trois degrez & trois «dres de 
Nobleflê. Le premier èfl celui de Baronst 
qui coBiprenoit tous les Gentiriionunes qui 
efloient élevez en dignitez , tant à caufe des 
titres qui leur avoient eflé acccwdez par les 
Rois , qu'à caufe de leurs fiefs j en vertu dcf- 
quels ils avoient le droit de porter la bannière 
dans les les armées du Roy, d'y conduire leurs 
Yaflàux, & d'avoir un cry particulier. C'efl 
pourquoy ilsfont ordinairement reconnus fiais 
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Sur l*Histoiee dï S. Louts, tij- 
-le nom -de Banhekets , & fouvent fous le 
terme général de Barons (i). Le fécond ordre 
eftoit celui des Bachelien, ou des fîmples Che- 
valiers; & le troifiéme celui des Efcuiers. 

La NobleUe de Bearn ( 2 ) eftoit pareils 
lement dillinguée en Barons, en Cavers g 
Ou Ghevaliçrs , & en Dommangers ^ ou Da- 
moifeaux , qui font ceux que nous appelions 
Efcuiers (3). Le Royaume d'Arragon avoit 
aufli ces trois ordres dans fa Noblelfe : le 
premier elloit celui des Ricos homhre'j le 
iècond celui des CavalUrosj Se le troiGéme 
des Ittfançons , qui font les Damoifeaux , 
ou Efcuiers, Les Ricos hambres ouïes Riches 
hommes eftoient les principaux Barons dii 
Royaume. Ils avoiem part au gouvernement 
du pays, & pofTedoient les grands Fiefs mou- 
Vâuis de la Couronne. Ils dévoient à èaufe 
de ces.Fiefs fervir le Prince dans fes guerres , 
6c eftoient obligez d'y conduire leurs vaffaux 
fous leurs bannières » d'où ils furent appeliez 
Ricos homhres de Senera^ c'eft-à-dire Ban- 
nerets , & parce que ces Riches hommes 
qui conduifojent leurs vaflaux à la guçrre ■ 
Ibus leurs bannières , eftoient ordinairement 

(i )P. Divxusl. 7. Rei. Brabant. p. 8f. 

(i)Hifi.(leBeain.l.£. di. «4. 

( } ) Hier. Blanca. in Comment. Rci. Atag. 
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■llS DïSSERTÀTÏÔK IX. 
revêtus de la qualité de Chevalier ^ il eft 
arrivé delà que ces Barons font reconnus 
pour le plus fouvent fous les noms de Che> 
valiers Bannerets. 

' Les autres Chevaliers qui n*avotent pas 
cette prérogative, font nommez vulgairement 
Bacheliers; c'eft-à-dire, ttu Chevaliers t 
acaufe qu'ils eftoient d'un fécond ordre i & 
inférieurs en dignité aux Barons. Deforte - 
qu'il eftoit de ces Chevaliers , comme de 
ces Comtes, du premier, du fécond, & du 
troiOéme ordre , dans k Cour des Empe- 
reurs Romains. Mais parce que mon deflein 
n'eft'à prefent que de parler des Chevaliers 
Bannerets , à caufe que je m'y fuis engagé 
dans mes oUèrvations fur l*Hilloire du Sirede 
Joinviâe; je ne diray rien icy des Chevaliers 
Bacheliers, ni de ce fécond ordre deNoUeflè. 
J'ay d^à remarqué que le terme de Ban- 
nerett étoit général pour le premier ordre 
des Nobles, & qu'il comprenoit les Gentils- 
hommes, d'une dignité relevée , & qui avoient 
droit de porter la bannière dans les armées 
du Prince. La plupart des Auteurs s'en font 
ièrvis en ce lèns. Rigord (i) l'employé en 
parlant des Seigneurs qui furent pris à la 
bataille de BovineS; pai Philippes Augufie* 
(i JRigord. 
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Sur i.'Hjstoibk nz S. Louis. 117 
IVautre paît notis voyons fouvent que les 
Chevaliers Bannerets font reconnus dans les 
autres Auteurs fous le terme fimple de Ba- 
rons ( I ). Les loix de Skuon Comte de 
Montfort pour les iiabitans d'Alby , de Car'- 
caflbne > de Bezieis Se de Razez> dreflées 
Fan 1212 comprennent formellement ks 
Chevaliers Bannerets fous ce nom , les 
dflinguant d'avec les limples Chevaliers « 
qui font les Bacheliers, Il faut néant' 
moins demeurer d'accord qu'il y avoit de 
la dilTerence entre les Barons & les Ban- 
nerets. Car on appelloit Qarons tous les 
Nobles qui poiTedoîent les grands Fiefs qui 
Tclevoient de la Couronne ou de quelque 
louverûneté. Et par ce qu'il n'y avoit point 
de Barons qiù n'euflènt le droit de ^e 
porter la bannière dans le$ armées , acaufe 
qu'ils pofledoient de grandes Seigneuries, 
& des terres confidérables , qui avoient 
beaucoup de vallàux j il eft arrivé que ce 
titre a été . communiqué îiidiftinâemeiic à 
tous; les Bannerets. (2) Du Tillet dit que 
le Comte de Maval débattit au Seigneur de 
Couëquen en Bretagne le- titre de Baron, 
Jfomenant qu'il n'eftoit que Banpcret, & qu'il 
•{ I ) GalUnd aH Traité du Franc-alcu. 
i») DttTUlctTo. i.pMîï. " 
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n8 Dissertation IX. 

avoit levé bannière y acaufe de quoy on Ce 
railla de lui, & on Pappella le Chevalier 
au drapeau quarré. 

Pour parvenir à la dignité de Banne-i 
ret (i), il ne fufiifoit pas d'elfare puiflanten 
fiefs & en vallàux, il falloit e£lre Gentil- 
homme de nom & d'armes ; cette qualité 
requiTe eAoit eflentielle ; & parce que je 
n'ay pas remarqué que pas un Auteur ait 
bien expliqué la force de ces termes > je me 
propofe d'en dire mon fentimem dans la 
Diflertation fuivame. 

Le vieux Cérémonial (a) décrit aîiifî la 
forme & la manière de faire les Bannerets : 
Comme un BueheUer peut lever banmere, & 
devenir Bannertt. Quant un Bacheler a grait^ 
dément (3) fervi & fuïvy la guerre^ & que 
il a affei^ terre , & qu'il puiffe avoir Gçn- 
tilskommes (^) ^ fes hommes ^ & pour accom—. 
pagner fa bannière , il peut Uciument lever 
bannière , & non autrement. Car nul homme 
ne doit porter f ne lever bannière en. bataille^ 
s^il n'a du moins cinquante hommes d'armesy 

(i ) Giegor. ToloC L tf . du monde , l'an 153^^ 

c y- ( j ) AL longuement. 

(i) Cetem.MS.& celui (4) AL tant conune îT 

qui eft împiimé avec un pulfTe tenir 50 Gcntilsr^ 

Livre ii^tulé'; La dîvifioa hommes. 
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iV» L*HtSTOIBE DE S. LOVIS. 11^ 
9«iU Jet hommes & Us Arckiers O ArbaUf- 
triers tjui y appartuanem* Et s'il les a,, il 
^oit à la première bataille , où il fe trouvera^ 
apporter un pennon de fes armes ^ & doit 
venir au Connefiahle , ou aux Marefehaux , 
eu à celui gui fera Lieutenant de Vofi , pour 
le P rince, requérir qu^ il porte (i) bannière ■, 
fi" s'il lui o3roientj doit fommer les Heraux 
four tifmoignage (2) , & doivent coupper la 
i^uèûe dupennon, & alors le doit porter & lever 
avant les autres bannières, au dejfoubs des 
.autres Barons. Il y a en ce même Cérémo- 
lùal un autre Chapitre, qui regarde encore 
le Banneret , & eA conçu en ces termes : 
Comme fe doit maintenir un Banneret en bo- 
taille. Le- Banneret doit avoir cinquante lances, 
& Us gens de trait gui y appartiennent: 
t'efl ajavoir Us xxP" pour combattre ^ & Ut 
autres xxy pour lui {^)f & fa bannière 
■garder. Et doit tfirefa bannière deffoubs des 
Barons, Et (4) s^il y a autres bannières, 
iU doivent mettre leurs hannieres à l'onneur, 

( I ) Soit banneret. ( 4 ) Et sll y a autres 

(ï)Faàre fonnerlestioin' bannières en honneur félon 

pcttes poiir t&noigner. qu'ils font Nobles, te pa- 

(]) Garder fou corps Se leillementtousliomiiies^ul 

là bauni^e. portent bannière. 
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Sao Dissertation IX. 

t^oiun feion fort endrmi t & fareilUme/tf touÉ 
^omme qui pont bannière. 

J'ay rapporté les termes entiers de ce Cé- 
Témonial , «fin de n'ellre pas obligé de les 
divïTer dans la fuite de ce difcoursi &auffi 
pour avoir fujet de les examiner > & de les 
xonferer av«c ce que Içs Auteurs ont écrit 
des Bannerets. £t pour commencer par les 
premières conditions qu'il requiert pour par- 
venir- à cette dignité ; il remarque qu'il ^uc 
que celui qui veutls faire Banneret, Coit Che- 
valier , & qu'il ait été fouyent dans les 
occafions de la guerre. Il efi conllam que . 
ceux qui vouloient lever haniùerCf dévoient 
cflre Chevaliers i Se PHifloire nous foumk 
.une Infinité d'exemples^ comme ceux, qui 
dan< les occalions de la guerre youloieiit 
Uv€r hanmeret Se qui n'eltoient pas' encore 
Chevaliers fe faifpient doimer ce [litre avant 
que de lever bannière. Les fils des' Rotf 
p'eftoient pas difpenfez de cette loy : Eroifr- 
fan (i) parlant d*ime bataille qui fut don- 
pée entre lesÇcplTois & Içs Anglois ; Adojtc* 
^Uçsfifl U Comte de Douglas fort fils Çkevalvr» 
nompté Mejfire Jactpies , ^ Uà fift, kvef 
fxmniçrf ; (f là fiJl-H diux CMvalieri des 
fis du Roy d'EçQff^, Mejftr9_ Robert ^ Mef 
((^ 4iV.cl)t !0| 
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Sur l'Histoire deS. Louis, 12Ï 

'Rre Dayid , & tout deux levèrent bannière. 
L'autre condition pour çftre fait Banneret, 
& qui eftoit la plus nécellàire , eftoit qu'il 
■falloit eftre puiffant en biens , & avoir un 
nombre fuffifant de vaflaux , pour accompa- 
gner la bannière. C*eft pourquoy les Efpa- 
gnols appelloient les Bannereis Ricos hombres^ 
-& Je» François les Riches hommes, comme j'ay 
juHifié en mes Ot^fervations. Au contraire 
les fimpies Chevaliers font nommez, Pauvres 
hommes y dans le RôUe des Chevaliers qui 
■accompagnoient faim Louis au voyage de 
Thunes : Et efl à /avoir qii'il doit paffer à 
Xhafciin Banneree 'tin. cheval^ & H chevaux 
emporte le garçon qui le garde , & doit pajfer 
.'•Îe-Bdnnerec lui fixieme de perfonne ^ & U 
pauvre homme foi tiers. 

Quant au nombre de vaffaux , le Cérémo- 
nial veut que leîàniieret ait fous-Tà conduite 
cinquante homm« d*armes, outre les Archers, 
■& les Arbalétriers , qui y appartiennent. C'eft- 
à -dire cent cinquante chevaux ( i ). Cat 
Froiflart diten quelqn'endroit que vingt nulle 
iiommes d'armes , faifoîent foixante mille 
hommes de guenre : chaque hormne d'armes 
syant -deux hommes à cheval a fa fuite. 
Olivier de la Marche écrit que- fiùvant J'an- 
( I ) Pjoiff. 4. vol. 
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»2i Dissertation IX. 

penne coutume , il falloit que le pennon 
de celui qui prétendoit à cette dignité faâ 
accompagné de vingt-cinq hommes au- moins. 
Mais les comptes des Tréforiers des guerres 
du Roy nous apprennent le contraire, & 
nous font voir qu'il y avoit fouvent des Che- 
valiers Bannerets , qui avoient un beaucoup 
moindre nombre de valTaux à leur ruite^ 
«dont les luis eftoient Bacheliers , les autres 
-£fcuiers. Auflî un autre Cérémonial veut 
^ju'un Chevalier ou Efcuier , pour eûre fait 
"Bannctcty fou accompagné au moins de quatre 
ou cinq nobles homnuSf & continueU&neiu *te 
4ou^eoufei^e chevaux. Il eft viay que pouc 
rordinaire les Chevaliers Bannerets allans à 
Ja guerre duPrince.cpmmela plufpatt eftoient 
grands Seigneurs , avoient un bien plus graofl 
nombre de vaflaux, entre lefquels il y en 
^avoit des Chevaliers, qui'uvoient pareille- 
^nent leurs vaQàux à la fuite, ce quîformoir 
une compagnie fort raifonnable fous la con* 
duite du Banneret. 

Le Banrieret efloit fait par le Prince, on 
]e Lieutenant général de l'armée en cette 
manière. Le Chevalier qui efloit affez puiQânt 
en revenus de terres, & en nombre de vaC- 
faux pQut foutenir l'état .& la condition de 
Bannexet , prenoit l'occafion de quelque 
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SUR l'Histoire de S. Louis. laf 

■bataille qui fe devoit donner, & venoit fe 
préfenter devant le Prince , ou le Chef de 
l'armée , tenant en fa main une lance , à 
laquelle eftoit attaché le pennon de fes arme» 
enveloppé , & là il fàifoit fa requête ou lui- . 
même, ou par la bouche d'un Heraud d'armes, 
& le prioit de le faire Banneret , attendu la 
poblelTe de fon extradion, Se les fervice» 
rendus à l'État par fes prédécelTeurs : veu 
d'ailleurs qu'il avoit un nombre fuffifant de 
vaflaux. Alors le Prince , ou le Chef d'ar- 
mée, dévelopantle pennon, en couppoit la 
queiie,&lçrendoitquarré, puis le remettoit 
entre les mains du Chevaliei: , en lui dîfant 
ou lui faifant dire par fon Heraud, ces pa- 
roles, ou de femblables : Recev es l'honneur 
que vofire Prince vous foie aujourd'hui > 
■foie^ bon Chevalier , & candtùfe^ votre ban" 
niere àl'honneur de vofire lignage. 

Le Pennon, ou le Pennonceau efloit l'eiv 
feigne du Chevalier Bachelier , fous lequel U 
çonduifoit fes vaffaux. Le Cérémonial au 
chapitre de l'Ordonnance du Roy quand il va. 
<n armes , le dit en termes exprés ^ Après 
les Pages viennent les Trompettes , après les 
Trompettes viennent les Peimons des Bache- 
liers ^ après Us Pennons viennent les bannières 
des derraitts Banneretst Et i l'endroit où 
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h^ DiSSSRTATlOK IX. 
il décrit les cérémonies des obfeques : La 
^.ttrieme offrande don tflrt d'un ckevdl coa- 
ven du trefpafféy & fera manié dtffits ait 
CentU - homme , ou amy du trtpajféy qui 
fartera fa hanniert y s^H efi Banneretf ou 
s'il efi Bachelier i fon Pennan. Les Souve- 
rains avotent la Bannière & le Pennon , & 
à l'égard du >Roy de France , fa bannière 
cftoit en la charge du grand Chambelland , 
& fon Pennon en celle de fort premier Vaïlet 
Trencham. (i)Froiflart parle en quelqu'en- 
droit du pennon du Roy de France. Et 
la raifon pour laquelle les grands Seigneurs 
avoient la bannière & le pennon en même 
temps (a), eft que comme ils avoient un grand 
nombre de vaflauï , les Bftnnerets fe ran- 
geoient dans les guerres fous bannière, & 
les Bacheliers , qui relevoicnt îmmediate-- 
ment d'eux, fous fpn pennon. Le pennon 
^fifferoit de la bannière , en ce que la ban- 
nière étoit quarrée , & le pennon avoit une 
queiîe , femblable à ces enfeignes que les 
Latins nommoient Dragons. C'eft cette qtieue 
que l'on coupoit , lorfqa*on Mlbit les Ban- 
nerets. 

Comme Tes Bannerets le Soient aux 

(^)TWat.i'l»Iu^.dcI4CeloJab.To.I.p.«^ - 
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t>CCarions des batailles (i), ou de quelques 
, emreprifes militaires , ce qui efi remarqué 
par FroilTart, Monftrelet , Olivier de la' 
Marche , & autres Auteurs : il s'en faifcnt 
auilî quelquefois dans les occaGons des feiles 
folemnelles , ou des Tournois. Jacques Va- 
Jere en fon traité d^ Armes de Nobleffe (2), 
S'a efi Roy y ou PrirUequi fou audie Tour- 
no^ , 6* j'i/ lui plaifi peufi faire de grâce 
Cfievaliersy & d^un Chevalier un Banneret^. 
pour alors prendre bannière. Et plus bas J 
Celui qui lieve bannière en Tournoy ou en 
hataillCf doit au Roy d'armes ^ ou Heraux Je 
la marche , dix livres parifis. 

Cette qualité de Banneret en la perfonne 
du Chevalier , le faifoît reconnoître ordinai- 
rement fous le nom de bannière ^ comme on 
recueille des Auteurs, & particulièrement 
de ce pafTage du Sire de Joinville, ou U 
écrit qu'il accompagna le Roy Louys, lui 
troifiéme de bannières , c*efl-à-dice avec deux 
autres Chevaliers portons bannières : la fa- 
mille des Baimerets, pour marque de pré- 
rogative 6l de noblefle , eftoit appeUée 
bofiel noble & bannies, & ce tifie eft donné 

(i)Froiff.i.v.ch.»ïî. j. v.^. 14,4-v.c 18, &c 
». 7. c iif. lïj. 164, . (iJJw^.VaLMS, 
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T2<î DtSJBRTATlOM IX.- 
à la mailbn de Saveufes en Picardie, dans -toi 
ancien Arreft du Parlement de Paris. J'ajoute 
â ces remarques que dans une Ordonnance 
de Charles VIII. de l'an 14517 pour les droits 
de geolage , la femme du Banneret y eff 
nommée > une Dame Bannerete- 

Ce nom de Bannière eftoît encore attribué 
à la terre du Chevalier Banneret, & >eiloic 
ainli nommée^ parce qu'elle avoit un grand 
nombre de fief» qui en dépendoient. Se. par 
confequem affez de vaflàux , pour obliger 
celuy qui en elloit Seigneur, de lever ban* 
ntere, ce qui eft tellement vray , que le titre 
de Banneret paQbit à tous ceux qui la pof-* 
fedoient , même avant qu'ils euflènt efté re- 
vêtus du titre de Chevaliers. 

Celuy-là donc qui efloit poiîèffeur d'une 
terre Bannière^ c'eft-à-dire qui avoit affez de 
Fiefs dépendans pour fournir le nombre de 
vaffaux fuffifant pour former un Banneret « 
&; qui avoit plié pofledée par des Bannerets, 
prenoit l'occafion d'une bataille pour dé" 
floyery déudopper, lever , relevery & mettrs 
hors fa bannière (i). Car les Auteurs fe 
fervent de toutes ces façons de parler. Il y 
avoit toutefois différence entre relever ban- 
nière , Se encrer en bannière. Car celuy - là 

( i) Fioiâ*. Se aL palSm. . 
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Su» L^lSTOtRÏ Cl! S. I^OUtï. 137 
tktroît en bannière , qui fe faîfoit donner pat 
le Prince le privilège de Banneret, acaulê 
d'une ou plulîeuxs terres , dont il efloit pof> 
felTeur» & qui luy foumifToient un nombre 
fufiirant de vaflaux, pour maintenir cette di- 
gnité. Et celuy-là levait ou relevait tannierCf 
qui développoit & déployoit la bannière de 
ik terre , qui luy eftoit écheuë de fucccHion 
ou qui fe faîfoit Banneret acaufe ^une terres 
qui avoit eu le titre de bannière, & dont il 
devenoit -poiïefleur. Nous apprenons cette 
dillinâion d'Olivier (l) de ta Marche. 

Je tToi|ve que c'eû avec raifon que le vieux 
cérémonial a inféré delà , que la bannière efl 
la marque d'invefliture du Banneret, lorfqu'il 
dit que le Duc reçoit l'inveftiture par la Cou- 
lonne, le Marquis par le rubis qu'il mettoit 
au doigt du milieu , le C(»nte par le Diamant, 
le Vicomte par la Verge d'or, & les Baron* 
& les Bannerets par la Bannière. Quoyque 
ce qu'il met en avant des Marquis & àe» 
autres dignitez , foit fujet à la cenfure, il efi 
au moins confiant que le Banneret eftoit in- 
veJH de fa dignité par la bannière. Car comme 
la bannière eft ime efpece d'étendart , fous 
lequel les vaflaus fe rangent , pour aller à la 
guerre du Prince , il eft conftant que toutes 
( & ) Oliv. de U Muche L é. ch. 15. p. 141. 
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]es inveilimres qui fe font des terres t àa 
quelque qualité qu'elles foient , qui donnent 
le droit àfiCMX qui les poflèdem , de conduire 
leurs vaflâux à la guerre , fe font faites par la 
bannière. 

Nous lifons fouvent dans les Auteurs , con- 
formément à ce qui eA porté dans le droit des 
Sazoïu t qu'en Allemagne tes Duchés 6c au- 
Ues grands Fiefs efloient conférez par les 
Empereurs par la Bannière. Les Comtes de 
Goritie recevoient rinveftiture des Ducs de 
iVenife par un étendart de taffetas rottge_, & 
les DaupWns de Viennois (i) par T^Rpée Del- 
phinale, 6c par la Bannière de S. Georges. Je 
paOe tous les autres exemples qui fe peuvent 
tirer des Auteurs qui font de femblables re- 
niaïques. Ce que je viens de raporter funit 
pour juAiBer ce que j'ai mis en avant , que 
tous les grands Fiefs font Fiefis de Bannière , 
& que la Bannière eftoit la marque de Pin- 
veftiture de cette efpéce de Fiefs. 

Quant aux moindres Fiefs, qui efioient or- 
nés du titre de Bannière, ils avoienc des pri- 
vilèges particuliers. Car au Duché de Bre- 
tagne ils avoient droit de haute juftice, de 

(i) A. Duchefnc en l'Hift. des Daiq>hins p. ifij. 
i'Ac^eatié Fr. Marci decif. Ddph. Ter. i. q. j j j, flc j 8i. 

lever 
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iVi l^isfeiBi DE S. Louts. 125^ 

lerer jullice à quatre piliers, & les pofTefTeurs 
«le porter leurs armes en bannière, c'eft-à-dire 
un écuflbn quarré. EnDauphiné lesBannerets 
ont pareillement toute jufttce dans l'étendue 
de leurs Seigneuries , & le droit de faire vifîter 
les grands chemins , d'avoir Procureur-Fifcal, 
les conËfcaiions pour crime d'herefie , 6c 
autres prérogatives, qui font remarquées pat 
quelque^ Jurirconfultes de ces pays-là. 
. Les Bannerets avoient encore le privilège 
de cry de guerre que l'on appelloit crjr d'ar- 
més , qui leur etloit particulier , & leur ap- 
partenoit privativ«nent à tous les Bacheliers , 
comme ayans droit de conduire leurs vaf- 
làux à la guerre, & d'eftre chefs de -troupes^ 
& d'un nombre conDdérable de gens d'armes. 

Al'égarddes armes en bannière , c'eftoit urv 
des principaux privilèges des Bannerets da 
Duché de Bretagne, & de quelques autres 
Provinces, comme de celle dePoitou, dont 
la coutume porte en termes exprès (i), ^ue 
tout Seigneur qui a Comté , f^icomté^ ou Ba- 
ronnie, ( elle defîgne aflèz les Bannerets pai 
ces mots, ) peut en guerre y ou armoiries, 
paner fes armes en quarré y ce que ne peut le 
Seigneur Chafiellaia , lequel tes peut feulement 
porter en forme d'efcujjoiti 

( I ) Codt.-de Poitou art. u 

Tome m. l 
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(r) Les Chevaliers Banncrew, lorfqu^s 
alloient à la guerre du Roy, avoient le 
double de la paye des- Bacheliers. La paye 
ordinaire des Bannerets- eftoit de vingt fol* 
tournois par iour; celîc des Chevalisrs-Sa- 
Ghelierr, Sa des £^Guiier»-^nnerets, de dix^ 
!bls chacun, des Erciiiers' fîmples de ciii^ 
fols, des Gentilshommoi à pied deux folsf 
des Sergcns à pied de douze dénie», &■ 
jàcs ArbaleûHârS' de quinee deniers. Qu«I- 
quefois' le Roy augmeiivoit cette folde » qut 
s'appelloit la grande paye t & aiors il- âé-^ 
.olaroir qu'il n*entendôit pas qu*elle palsâP 
|R3ur gages , mais pour une manière de prefly 
somme il- fit en* l'an ifi^t ou pour xmef 
^ace, comme H eft énoncé au libmmence-' 
«benr du compte de Ji^an Dû Cange de l*an 

£tES GÊîfFilS-BOMMES DE NOM 
È T D'ARAtES. 

lyrSSEKT-ATION X. 

jL/ans l'état &rla cotidldon de la Noblcflê, 
si femble qu^il n'y a- aucune prero^tivc ^i 

( t ) Comptes des Txéfoùen' d«t g 
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èjai élève fun plus que l'autre , & qu'il en 
tft comme de l'ingenuîté parmi les Jurif- 
confultes, laquelle ne reçoit ni le plus ni 
Je moins. Il y a toutefois lieu de prcfumer 
que la qualité de Gentilhomme de nom & 
d'armes, a quelque chofe de plus relevé, & 
*ft d'^un degré plus éminent que de fimple 
Gentilhomme ; puifque lorfqu'il eft befoin de 
choifir des Seigneurs de haute cxtraftion, 
& dont la Noblcf^ doit entrer en confidé- 
taiion, comme dans les ordres de Cheva- 
fcrie, oh a déliré Qu'ils fuffent revêtus de 
cette qualité. (l). Philippes Duc de Bour- 
gogne, en Pdrdonnance de l'Ordre de la 
Toifoh d*or , veut que les trente-fix Cheva- 
liers qui y feront admis, foient Gentilskom~ 
mes de tiotn & J^armet fans reproche. (2) Le 
Aoy tcaiys XI. en l'établifTement de l'ordre 
die St. Afichel; Ordonnons qu'en ce préfenc 
ordre y. aura trente-fix Chevaliers ^ Gentils-- 
Hommes de itom & d'armes fans reproche, dont 
ftaus ferons Vua., Chef & Souverain, &c.IjC 
Roy Henry* in. en l'article ry. de celuy de 
POrdre du S. Efprit, veut que ceux qui y 
entreront foient pareillement Gentilshommes 
éc nom & d'armes de trois races pour le moins, 

( I ) Lociius in Cliron. Belg. aa. 14} i. 

(») MiiKiu ia Dif^om. fielg. I: i. 6. pS. art. i. 

la 
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L'Ordonnance de Blois (i) veut que nui MJt 
/oit pourveu aux efiats de Baillyf ou de S^ 
nefchaly ^ui ne fou Gentilhomme de nom &. 
alarmes. De ces remarques je veux con- 
clure que les Gentilshonunes de nom & 
d'armes ont quelque chofe qui les relevé par 
deflus le commun. Car envain on demande- 
roit ce titre, s'il n'eftoit pas plus éminent 
que celuy de la fîmple noblelTe. Mais comme 
il y a plufieurs opinions' fur ce fujet, il eft 
à propos d'en faire la déduâion , &. de les 
dlTcuter toutes, avant que de m*engager plus 
avant fur cette matière. 

Jean Scohier en fon Traité de l'état& com- 
portement At& armes (2) , eltime que ceux— 
ià Ibnt Gentibhommes de nom & d'armes^ 
qui portent le nom de quelque Province, 
ville , bourg , château , feigneutie , ou Fief 
noble , ayant armes particulières , encore 
bien qu'ils ne foient Seigneurs de telles Sei- 
gneuries : Et fur ce fondement il forme plu- 
iieurs queftions. Mais je ne vols pas quelle 
efl la prérogative , ni l'éminence de cette 
noblelfe par deffus les autres. Car combien 
y a-t-il de familles relevées qui n'ont point 
le nom d'une terre , & lefquels pour cela ne 
laifleni pas d'eiitrer journellement dans les 

{ 1 ) Ord. de Bl. art. 163.. ( î ) SwUei c 17, 
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Ordres de Chevalerie, & d'eflre admifes aux 
grîmdes charges , où cette qualité eft requifef 
Avoir le nom d'une terre ne relevé pas lit 
perfonneni la NoblefTe; uiiDuc, im Comte, 
qui tirera fon extradion d'une perfonne an- 
ciennement annoblie , & qui n'a jamais porté 
le nom d'aucune terre , ne laiflera pas d'en- 
crer dans les ordres de Chevalerie, & de 
paiïer pour véritable Gentilhomme. 

D'autres tiennent que les Gentilshommes 
de nom & (i) d'armes font ainfi appeliez, 
non acaufe des armoiries , mais acaufe dés- 
armes, dont ik font profefllon; pour les diP 
tinguer, difent-ils , des Chevaliers en Loys, 
qui font ceux de la robe, que le Prince a 
honorez du titre de Chevalerie , & qui rie 
font aucun métier des armes. Il eft parlé de 
ces Chevaliers en Loix dans Froiffart (2) , 
Monftrelet , d'Argentré & autres. Mais qui . 
fe perfuadera que c'ait elle la penfée des 
Fondateurs des Ordres Militaires, & des 
Rois qui ont fait les Ordonnances, de ref- 
traiudre la feule Noblefle à Tef^ce ? D'ail-!- 

( I ) Jean Chenucn fôn Lîviedes offices tic 40-c. jy- 
(i)Froiir. i.v.c. 178.4.. v.'ch. 34. 
Mon!!, i.v.p. loî.b, 14;. b.. 
Argent, au Traité des Nobles. 
FiT^.enfcsRecheicbesl. x.ch. itf. 

Î3 
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leurs pourquoy qualifier tels Gentilsitommes 
de nom » comme & cette adjeâîon fàifoit & 
ajoûtoit quelque degré à la nobl^Se de fang. 

U y ea a d'autres qui croient que les Gen- 
tilshommes de nom 8c d'armes font ceux qiti 
portent Jes armes afiedées au nom de leur 
famille, fans toutefois que cette qualité l^s 
mette au-delTus de ceux que Ton qMalïSp 
fimplement Gentilshommes : cette adjeâîon 
4e nom & d'armes , n'eftant que pour i^éG- 
gner une Noblefle bien fo^idée, & £an$ re- 
proche, d'autant qu'entre les preuves, donc 
un Gemithomme fe fert potir prouver fa Nbr 
blelTe, il y en a une par laquelle il juflifie 
que le furnom & les armes qu'il porte, om 
elle portez par fon père , fon ayeul, & fon 
bifayeul. Et i! fembie que c'efl là le fenti- 
ment d'André Duchcfne (i), lequel écrivant 
de la Maifon de Du Pleffis, & parlant <lw 
Cardir.al de Richelieu , dit ces paroles : U 
efto'u aufji Chef des armes de fa maifon , cam~ 
pofées d'un efcu d'argent à 3 fh^rons de 
gueullesy lef quelles f es defeendans ont tousjourt 
portées 6- retenues jufques à préfent ^ avec U 
même furnom de Du PleJJis. Deforte qu'à 
jujîe titre il doit participer à la gloire 3 & à 
la renommée de ceux qui ont efîé reconnus da 

( 1 J A. Dodu tfi i'îlift. 4« Pleffis ?• r. p. w. 
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toute antiquité pour GentilsAotumet de nom If 
d'armes (i). £t en l'Hifioiie de la MaiTon 
de Bethune , les armes ou armoiries faut fi 
propres ^ (f fi ejfentielles aux Noblej , qu'il 
n'y a qu'eux qui puijffent jufiemeat enporter^ 
d'oà vient que pour exprimer la vraie No— 
^leffif l'on, dit ordinairement qu'il efi Gentils 
homme de nom & d'armes. 

Quoyqjie .cet opinion ait gueltpie fonde»* 
demwit en apparence, toutefois s'il m'cft. 
permis de m'en départir , fans, blefler Pau.- 
toriié d'un Auteur li judicieux , & dé ceuac 
qui l'ont embralTée, je tiens qu'il eâ plus 
probable que l'on appelle Gentit^iommes de 
nom & d'armes ceux qui peuvent juHiti^ 
leur nobleflè, non-feulemenï de leuf eftat;^ 
f'efl-à-diie par leur père & leur ayeul;, cfi 
faifant voir qu'ils ont toujours fait piofdHon 
de DoblelTe » qu'ils ont eâé reputez GentîU- 
hommes, 6c que IC nom & les armes qu'ils 
portent, ont efté portez par leurs père & 
ayeul , qui eft la forme ordinaire de juftifi^c 
uno noblefl^ iîmple ; mais encore par le» 
quaue quartiers ou lignes. Cecy fe ^otc 
en montrant que leur ayeul & ayeufe pa- 
ternels , ayeul & ayeule materneis eftoienc 
4iobles> Ce qui fe prouve par le plan de 1^ 

(i) £qrHift.4c9cfUjL,f.G.f.p.s>. 
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généalogie, & par les armes dés ayeuls & 
ayeoles, tant du côté paternel que materrie!. 
D'amant que les armes eftant les véritables 
marques de la nobleffe, puîfqu'elles n'ap- 
partiennent qu'aux nobles, celuy qui peut 
juflifier dans fa généalogie que fes ayeuls Se 
ayeules paternels & maternels ont porté des 
armes ou armoiries' , il s'enfuit que ces 
ayeuls & ayeulés font nobles, & partant 
qu'il eft forty & iffu de parens nobles de 
quatre diverfes maifons , qui eft ce que nous 
appelions lignes. 

Je m'explique , & dis qu'il eft nécefiaîre 
à celuy qui fe idit Gentilhomme de nom & 
d'armes, de juftifier la nobîeft"e de fes ayeuls 
& de ifes ayeules , tant du côté paternel que 
maternel, qui font quatre perfonnes; dont la 
première eft Payeul paternel duquel il faut 
prouver la noblefle, pour juftifier que celui 
qui eft iffu de luy eft noble de nom , c'eft- 
à-dire de fon chef qui eft défigné par ce mot: 
carfaifant voir qu'ayant porté lé même nom 
que fon ayeul , qui eftoît noble , il s'enfuit 
que luy , qui en eft ifiii eft pareillement noble. 
Et afin qu'il puifle d'abondant fe dire noble 
d'armes, illuy eft nécefTaire de prouver que 
fon ayeiHe paternelle, fon ayeul & fon ayeulc 
Kiaternels eftoient nobles : ce qu'il fera.ea 
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îuAînant qu'ils ont porté des armes 011 ar- 
rnoiries. Et alors il liiy fera loifible de faire 
'appofer à fon tombeau, & partout ailleurs, 
outre fes armes, celles de fes ayeuls & aj-eu* 
les, dont il eft defcendu, & de prendre qua- 
lité de Gentilhomme de nom Se d'armes. 

Cecy femble eflre .expliqué par René Roy 
de Sicile aux Statuts de l'ordre du Croif- 
fant (1) qu'il inftitua le 11 jour d'Aouft Fan 
144^, où il déclare que nul ne pourra eflrt 
receuy ne porter ledit ordre, finon que il Joit 
Ou Prince, Marquis, Comte, Vicomte, ou 
-ijjiid^ ancienne Chevalerie, & Gentilhomme ié 
Jes quatre lignes, & que fa perfonne fait fans 
■vilain cas & fans reproche. Termes qui foiK 
■JynonimeSj & ont même force que ceui 
'gui font couchez dans les flattits des autres 
ordres militaires , & dans les Edits de nos 
Roys cy-devant. rapportez , fçavoir que nul 
ne fera admis aufdits Ordres, s^U n'ejl Gèn- 
Ûlkomme de nom & d'armes fans reproche. IjCS 
■flatuts de la Jarretière le difent (2) plus clai- 
rement , expliquans ces termes : item efi ac- 
cordé qu.e nul ne fera efleu compagnon dudit 
ordre y s^il nefi Gentilhomme defang,& Che- 
valier fans reproche. A la fuite defquels mois 
( j ) La Colomb. To. i. An Theat. d'honn. c, 7. • 
( 1 ) Sututs de i'Oidre de ia Jarielîeie MS. 
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fi>nt ceux-cy pour explication : O quota à /« 
déclaration d'un Gentilhomme de fang^ ii e/F 
déclaré & détermine' qu'il fera extraie de trou 
defcentes de nobUJfesi à fçavoir de nom & 
d'armes tant du 'cofié du père que de la. merc. 
Fr. Modius (i) parlç de ceux qui pouvolent 
fe trouver aux Tournois, & décrit cette Mo- 
bleilè de nom' ôc d'aAnes. 

Or ce i^cft pas {ans raifon que les Koys, 
& les Cheh ou Inilituteurs des Ordces miU- 
tûres n'ont voulu admettre à ces Ordres & 
aux plus hautes charges de l'Etat, que ceux 
qui eûoient nobles à bon titre , & fur lef- 
quels il n'y avoit aucun reproche-, foit en 
ce qui conceme la perfonne > foit pour la 
naiflànce & Texuaâion ; en \m mot qui eC~ 
toiem Gentilshommes de ncan & d'armes : 
d'autant qu'en France on a toujours tant 
fait d'eilime de la Noblefle , qu^ n'eiîoit 
pas permis aux Gentilshommes de prendre 
alliance ailleurs que dans les Familles nobles^ 
à peine de décheoir des principales préro- 
gatives qui appartenoient aux Nobles, Êc 
d'cftre notez en quelque façon d'infamie. Cç 
qui a eu lieu dans le commencement de la 
Monarchie , les François n'ayant pas voulu 
admettre au Royaume d'Aulbafîe les enfans 

(i)Fi.McidiiuTo.».^HarcUuiUo.l. i.foL^.vvtô. 
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<3u Koy Tfaéodoric , gitia eranl materna later^ 
minus nohiles (i). Mais la princ^alf idiiSao. 
qui a donné fujet d'interdire civilejpept ç^ 
fortes d*alliances roturières aux Cemîlshos^ 
xnes , a eflé , parce qu'ils avililToient par 1^ 
I4 nobleOe & le luilre de leur famille. 

D'où il eft arrivé que tels GentiUhomoia 
qui avoicnz /orlignéf pour ufer du terme de 
JMonflrelet & de George Chaflellaîn^c'eS-^ 
à-dire qui avoient pris alliance en œaiûiifi 
roturière, encore qu'ils conlervalTent le ùtiqp 
de Koble0e, & ea cette qualité fuflèqt 
exempts de tailles , & d'autres fubfides, airf^ 
quels les roturiers font fujets » ils ne f<m~ 
voient pas toutefois afpirer- aux dignkes 
éminentes, ni iê trouver dans les aflèfnblées 
des Chevaliers aux Tournois, ouailleuxs, 
quoique leurs enfans putlèm parv^ii à l'or- 
dre de Chevalerie. 

Quoyque ces mariages fulTem permis p^ 
les loix canoniques , neanunoins -^ les lo^ 
civiles Se politiques , ou plutôt les ufâges 
introduits par un conunun conTentement de 
la Noblefle , ont établi des peines popr les 
cmpefcher. Parmy les Wifigoths ( 2 ) , une 
fille noble qui s'eAoit méTalUéei p«ldcùc U 
( I ) Aimoinl. 4. c i. 
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fuccelTion qu'elle avoit eu'é, ou devoit avoir 
de Ion père , & eftoît exclue de celle de fcs 
frères & fœurs. Par cette raifon il n'ef- 
toit pas permis aux Barons , qui avoient h. 
garde-noble des tilles des Gentilshommes, 
de les marier qu'à des perfonnes nobles , & 
ne pouvoient pas les déparager fans encourir 
la peine qui efloit ordonnée par les ftatuts (i). 
De ces remarques il eft vray de dire, qu'en 
France on n'a jamais réputé pour véritables 
Gentilshommes , que ceux qui efloient Gen- 
tilshommes de nom & d'armes, c'eft-à-dire 
de quatre lignes (2). C'eft cette noblelïè que 
Piere de St. Julien en fes Meflanges para- 
doxales qualifie, à proprement parler, A'o- 
bhffe de nom & d" armes ^ laquelle il foutient 
ne recevoir ni le plus ni le moins : un Gen- 
tilhomme de cette manière, quoyque pau- 
vre, n'eftant pas moins Gentilhomme qu'un 
Seigneur riche & opulent, non plus qu'un . 
Roy h'eft pas plus Roy qu'un autre, quoy- 
qu'il foit plus riche : l'étendue de pays qui 
eft fous fa domination ne le faifant pas plus 
ou moins fouverain. Ce fut -là la penfée dn 

(1) Matt. Par. An. liij. p. 171. 

Aflifes de Hier, c 150. T. Tyr. 1. 11. c. la, 

(} ) S. Jul. en lêtMdl. Hîft.p.é}i. £40. 
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Roy (i) Eumenes, lequel, bien qu'il n'euti 
plus qu'un château en fon pouvoir, toute- 
fois quand il fut queftion de capituler avec 
^ntigonus Roy d'Afie , qui vouloît avoir U 
prérogative d'honneur fur luy , il fit réponfe 
qu'il ne reconnoîtroit jamais plus grand que 
iby, tant qu'il auroit l'efpée au poing. 

DU CR r D' A RM E S. 

DISSERTATION XI. 

X-iES coutumes particulières &: les loîx mu--! 
nicîpales qui ont déféré aux aînez la pré-c 
TOgative de porter les pleines armes de la 
famille, dont ils font iflùs, leur ont prefque 
toutes attribué en même temps le cry d'air- 
mes comme une- dépendance de l'efcu d'ar-( 
rnoiries , avec lequel il eft ordinairement 
placé, tant aux tombeaux & autres lieux,; 
qu'en leurs déchiffremens & blazons faits par 
les Herauds. Plufieurs ont ignoré l'origine, 
l'ufage & la fîgnification du cry d'armes & 
ceux qui en ont touché quelque chofe n'en 
ont pas écrit alTez exadement : ce qui m'a 
porté à en faire la recherche , & de rap- 
porter en cet endroit ce qtie les livres m'eo 
ont appris, 
(i) Flut.inEomcii. 
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Le cry d'armes n'eft autre chofè qu'une 
dncenr concene en deux on trois paroles» 
prononcée an comniencenient on au fort da 
combat & de la tAélée^ fat un Chef» ou par 
itfBS les foMats enfemble^ fuivant les ren- 
contres Se les occafioiis : lequel cry d'arme» 
cfioît particulier au Général de Fannée , ou 
an chef de chaque troupe. 

Comme Icbruh que le tonnerre feit dans 
ïcs nues-, en même temps que le carreau de 
la foudre vient à fe lancer fur la terre, ajoute 
bcarrcôup à rétohnémeht que ce météore a 
coutume dé fom^er dans les efprits : îl en eil 
de même des cris des foldats qui- vont à la 
ebarge. Caï. ces- voix confufes poiiÔëe* avec 
allégrefiè, àu^entent f effiroy & l'épouvante 
deienhéniiS,*^? les prennent pour diês préu- 
wsJf iridubitables de courage. 

Céiïcris'n*eftoîent pas toujours dfes voix în- 
©tréihes-, & confofeis , mais fouvent articu- 
lées, & qui éohïilîbiént en la prononciation 
de (pieîq^es mots, par lefquelis les foldats 
f'éiccitolent ÎÉs un# & les autres à faire quel- 
<^eaaiondegênêrofité rlesGfermains & Jes 
, Gaufoîs avoient éôûtume avant la mêlée de 
5*éxcfter à la valeur par certaines chanfons, 
-ou plutôt clajneur , appellée en leur langut 
Bardizut du nom des Bardes Prêtres Gaù- 
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lois ( I ) , qiw fuivant Ammian Marcellin , 
«hamoient en vers au fon de la lyre , les 
aflions vertueufes de leurs Roys & de leiu* 
ancêtres. 

Cette coutume de clftnter les louanges de» 
grartds hommes devant les combats, s'eft 
encore confervéc fous nos Roys François, 
fous lefquels ces chanfons eftoèent reconnues 
du nom de ckanfons de Rolland ^ parce que 
Ton y exaltoît les hauts faits du fabuleux 
Rolland , & des anciens Paladins François. 

Tel donc a efté Fulàge des cris dé guerre 
compofez dé quelques paroles, qui portoicnt 
le? foldats à la valeur , & les excitoiêiit à 
fondre genereufeciient fiir leurs ennettiis-. 

Quoyque ces cris luflènt pour lê plus fou- 
vent difièrens en paroles^ i^ eftoîent neant- 
moins conceus en termes d'invocation à la 
divinité. Enfuite de cette louable coutume, 
les Roj^ & les Princes ont inventé des cris 
d'armes, qui leur. ont efté particuliers, & 
à tous les foldats de leur armée, pour e(tft 
proférez dans le commencement ou dans le 
fort de h: mêlée , d'où ils font appeliez vaces 
fidei dans Roderic Archevefque de Tolède (2)5 
.c'efl-à-(fire des cris de confiance en l'aflif- 
tance de Dieu; & s'il yen a eu d*autres , ç'à 
(1 J AnuQ. Mue L I f . (i) Ro4ei:; J. 8.^ R«b. Hifp. c^* 
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efté pour quelque rencontre ou excellent, 
fait d'armes , qu'ils ont efté choiiîs par quel- 
ques Seigneurs particuliers. 

Les François qui fe trouvèrent à la pre- 
mière conquête de la Terre-Sainte , avoient 
pour cry gênerai ces mots : adjuva Deus (i) , 
ou bien eia Deus adjuva nos (2). C'efl de 
ces cris de guerre de nos Paladins François, 
& de nos conqucrans de la Terre Sainte > que 
les Ducs de Normandie ont reçeu le leur* 
conçeù en ces termes iDiex aie, DameDiex 
aie, par lefquels ilsreclamoientl'aflîftance de 
jDîeu, ces mots Ognifians Domine Daus ad- 
juva : au lieu de quoy quelques-uns ont 
penfé qu'ils fignifîoient, î^oflre Dame Dieu 
aide acaufè de Dfime qui lignifie en cet en- 
droit Seigneur .• ainlî les Seigneurs de Mont- 
morency avoient pour cry, fuivant un Pro- 
vincial MS ( 3) : Dieux aieve, ou félon tes au- 
tres Dieu aide au premier Cbrefliea. Quelques 
Hifloriens en rapportent l'origine au pre- 
mier Seigneur de Montmorency, qu'ils nom- 
ment Lifoie, qui fut le premier des Gentils- 

( I ) Fukh. la bataille de Bovines. 

^ï) Gefta Franc, «pug. Phît Mor. Doublet aux 
Hier.î, i.c. i6. 45. ' Antiq. de S.Dcnys L i- 

: (î) Provincial IVlS.Chr.. ç, 17. 
MS. de Fiance , parlant de Provincial MS. 

hommes 
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liommes François, qui embrafTa le Ch{iflianif- 
me avec le Roy Clovis, & qui fut bapiife 
par Si. Remy. Ses fucoelTeurs ayant delà pris 
fujet de crier en guerre, Dieu aide au pre- 
mier Ckreftien, comme eflant un honneur deu 
à cette maifon , d'avoir produit le premier 
qui après fon Prince ait quitté les erreurs du 
Paganifme, pour embrafferla véritable Reli- 
gion. La maifon de BaufFremont en Lorraine 
& en Bourgogne , avoit un cry femblable à 
celuy de Montmorency , les Seigneurs de 
cette femille crians ' en guerre , Bauffremont 
au premier Ckrefiien^ ainfî que nous appre- 
nons de quelques Provinciau JE, acaufe peut-- 
eftre qu'un de cette maifon fut le premier 
d'entre les Bourguignons , qui vinrent s'éta- 
blir en ces provinces , qui embraiOà la foy 
Chreflienne. 

Plufieurs Princes ont réclamé le fecours de 
la très-fainte Vierge dans leurs cris , comme 
les Ducs de Bourgogne , dont le cry eûoit 
félon (i) Monftrelet, Georges Chafleilain, 
& quelques Herauds, Nofire Dame Bourgo- 
gne. Les Ducs de Bourbon (2) de la maifon 
Royale, crioient Bourbon Nojlre Dame, ainli 
que nous apprenons de Jean Dorronville qui 
(1) Monftrelet i. voL c. 47. Hift. de Jac. de Lai. c, 14.' 
(i) D'Orron. en la vie de LouyS Duc de Bourg. c.5o« 
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3 écrit Thiftoire 6c la vie de hanys troifiémti 
Duc de Bourbon. Les Comte» de Foix (i) 
avoient pour cry de guerre Nojlre Dame 
Bierne ou Beam. La MaiTon de Vergy (a) 
ce» mots, F'ergy àNofireDame^TToiffaniiM 
mention de plusieurs Seigneurs qui crioîent 
Nojlre Dam* dans les combats. Le Comte 
d'Auxerre crioit Nojlre Dame Auxerre (5). 
Zjc Connétable du Guefclin « Nojire Dame 
CuefcUn (4). Le Comte de Sancerre, Nojlrê 
Dame Sancerre (s)- Le Seigneur de Coucy ^ 
Nojlre Dame au Seigneur de Coucjr ((S) : mémtt 
les Roys de France, fuivant rautbrité (7), 
d'une Chronique MS. qui finît au règne de 
Charles VI * laquelle dît que le Roy Phi>- 
lippesAugufle à la bataillé de -Bovines^ cria: 
Nojire Dame St. Denys Morujoie. 

On ne lit point dans nos Hiftoires que 
nos Roys aient eu autre cry d'armes que celuy 
de Morujoie St. Denys fimplement. Non- 
feulement ils reconnurent ce Saiiit pour Fa- 
.uon de leur Royaume^ d'abord qu'ils eurent 

( I ) Prtvifec. 

(j) HiU.de la Maifon de VergyLï.&î. 
(}) Fioiflart i.vol. c. lïti. 
4 J I. vol. c. 111.145. »ii- 

( ï) î-yo'- C.5. (fi) 4.Y0I. C.74. 

( 7 ) Cbi. «s. en la Bib. de M. de Mef, 
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«mbrafle le Chriilianifme qu'il aroit établi 
& cimenté par reffuHon de fon ûtng à Mont-* 
maître ; m^s encorâ ils voulurent qu'il fût 
Teclamé dans les combau^ les François crie* 
rent Montjoie St.Denyi au fiéga de Damiette 
fous St. Louys , en la bataille de Furne* l'an 
'J2517, en «elle du Pont à Vendin l'an 1305, 
en la tencontre près de Ravenberg* en la 
' même année; en la bataille de Mons en Fuelle 
en l'an 1504, & celle deCaffel» lîiîvant la 
Chrcmique de Frandres (i). Monilrelet (2)' 
pariant des François, lorfqu'îls firent lever 
!e fiége que les Anglois avoient mis devant 
Momargis l'an 1426 y ferîrent vaiîlammeat 
& de grande volomt fur les logis des Anglois f 
qui de ce nefe donnaient garde, criais Mont- 
joie Stt, Denis, Et à la prife de Pontoife l'an 
1441 , le Roy Charles VÏI & tous les autres 
Seigneur) & Capitaines firent drmer & ha^ 
bilUr leurs gens^ & les exhortèrent, tous eux 
erians à haute voixf St. Denys ville gaignée. 
La difficulté n'efi pas atfée à réfoudre pour- 
qiioy en l'invocation de St. Denys Patron de 
la France, on a ajouté le niwït de Mmtjaie. 
La plupart de ceux qui en ont écrit (, 3 ) j» 

(i) Chr.de Fland.ch.iî. î4. jé- 4î•44•fi7•PS• 
(i ) Monftrelct t. vol. p. Ji. ïBfi. 
( j ) Rob. Cxntl. Faadiet vas. Antia[. Ae France L >; 
^17. Ka 
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ont eftimé que le Grand Clovis lut le preJ 
mier qui pnt ces mot* pour cry , lorfque 
s'eAant trouvé en péril en la bataille qu'il 
livra aux Allemands à Tolbiac , il réclama 
l'afîiftance de St. Denys ^ & qu'il protefta 
de vouloir adorer à l'avienîr; & de reçonnoî-i 
tre pour fon Jove ou fon Jupiter, s'il rem- 
portoit la viâoire fur fes ennemis. Il eft bien 
vray qu'on <^t que Clovis reclama en cette 
occifiori le Dieu que Chlotilde fe femme ado- 
roit, & protefta que s'il remportoit la vic- 
toire, que ce feroit le fîen : Raoul de Praef- 
les femble convenir que Clovis. fut le pre- 
mier de nos Roys qui prit le cry d'armes, 
Efîienne ^afijuier fe pçrfuade qu'il eft plu? 
probable que le mot de Momjoie a efté pris 
■au lieu Ac ma joie y par Clovis, ou celuyde 
fes fuccefleurs qui le premier a choifi ce cry 
d'armes, par lequel il vouloit donner à con:* 
noître que St. Denys eftoit fa joie, fon et* 
poir , & fa confolation , & auquel il avoit 
toute confiance; Orderic Vital efl auffi de 
ce fenttment. Mais fans faire tort à ropinion 
de ces deux Auteurs, j'eftime qu'il y a bien 
plus de fondement de croire que nos Roys 
fe font fervis d'un terme pur François , que 
non pas déguifé, comme l'on veut fe péri- 
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ïùader, & que par le cry de Montjo'te St. 
Denjrsy ils ont entendu la montagne ou la 
colline de Montmartre, où St. Denys fouflrit 
le martyre avec fes conçagnons » fous De-, 
cius.. 

. Doublet (i)', remar<^e que la Royale Ab- 
baye de St. Denys a confervé pour devife 
de fes amies, ces mots, MoptjoUSt, Denis». 
La Chronique MS. de France de la BiblîcH 
théque de M. de Mefnje^ donïie pour cjy 
au Comte de St. Paul , à la bataille de Bo- 
viiies, Montjoieà ChafiiUon y qXi efloit coqH 
pofé de celujr du Roy, & de celuy de là 
iàmille. 

Les Ducs de Bretagne avoienj pour ciy 
'Malouf ou félon quelques Provinciaux, S, 
Malo lau riche Duc. Monftrelet , & Berry, 
Heraud d'armes, enTHiUoire de Charles VII, 
difent que les Bretons à la prife du Pont de 
l'Arche l'an 144J1, crièrent St. .Yves Bre- 
ta^e. Llliftoire remarque que Charles Duc 
de Bretagne, de la Maifon de Cbâtillon^ 
portou-.unedevotionfiparticuliereà ceSaùit, 
^'il voiia d'aller nus pieds julqueç à l'E- 
glife de Triguier , où fon corps ï^ppfe, de- 
puis le lieu de la Rochedarien, où .il avoit 
eiià pris en bataille. Froiffart écrit que Ber-j 

( I } Doublet aux Aati). de S, Dcoys 1. i..c iS, 
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trand du Guefclin, Connétable de France^ 
Genttihomfne Breton crioic St* Yves Guefr. 
filin. 

■ Tons Us eiis de guerre n'elloiem pas toîU 
jours conçus en termes d'invocation :. car 
fbuvent iU efioient tirçz de quelques dcvlTes 
des ancétrei, qui avoient leur origine dé 
quelque avanture notable , ou de quelques 
mots qui marquoiem la dignité, ou Pexcel* 
lence: de la Maifon j Us elloient tuême quel'* 
quefois tirez des armoiries ; & le plus ot<^ 
patrement le lîmple nom de la famille fer-^ 
voit Açcry. Nous avons plufieurs exemples 
de la première forte de ces cris énoncez en 
formes de devifes,-t|rées.pour la plâpart'de 
quelque adion génâreufç, ou de quelques 
difcour*. de bravade tenus dans les occalions 
de la guerre. Ce font ces cris qui fpm apr 
peliez par Guîbert (;i) Abbé de Nogent ar-» 
rogans variotas fignorum , lorfqu'il parle dé 
■ jios François qui alloiem on la guerre fainte { 
IStemotâ autem arrogaati variçtate fig(iami^i 
iiumiUter in hellis fideHcerqtte tonclamàbufUf 
Peua id vuh. Ce qui fait voir l'antiquité àp 
çp? cris Àirmes , & qu'ils eftoienï en ofag^ 
panny n« François gVant les guerres d^w« 
^çiper î T«l fot le çry ^es Comtes {Iç Çb^BW 
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pigtie & de Sancene * Pajfavant U MeiUory 
ou Pajpivant la Thibaut j qui leur fut fi fa<« 
miUer, qu'aucuns d'eux le poitcrem en leur 
contrefeel pour devife, comme l'on peut 
voir en un feau de Thibaut IV « fiirnonuné 
le Fofihume. Je réduis encore fons cette 
efpéce de cris de guerre les fuivans : le cry 
«le U Maîfon de Montoifon en Dauphiné, 
à la recoujfe Montoifon , que FhiËbert de 
Oennont Seigneni de Montoifon obtint du 
Roy Charles VIII en U bataille de Four, 
pouë. 

La M^fon de Chaiivïgny en Berry, &!- 
Vant l'Auteiyr du Roy d'armes , avoit pour 
cry. Chevaliers phuvent. Mais un Provincial 
MS. dit que le Seigneur de Chauvigny crie 
Hierufalem plainement. 
' Le 'Seigneur de là Chailre, à l'attrait des 
karts Chevaliers. 
■ 'Le Seigneur de Culam, au peigne d'or* 

Salvaing BoilTieu en Dauphinéj à Salvaing 
U plus Gorgius. 
. Vaudenay , au bruit* 

Xa Maifon de Savoye, crioit quelquefois 
' Savoy e y quelquefois St. Maurice ^ & fouvent 
Bonnes nouvelles. 

Le Seigneur de RoGere en Banois ^ Grand 
joie. 

Kl 
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Le Vicomte de Villenoir en Berryj à là 

telle. 

Le Seigneur de Chafteau-villain , Chateln 
yilain à l'arbre d'or. 

Le Seigneur cï'Eternac , Main dro'me. 

■ Le Seigneur de Neufchâtel en Suifle, EJ^ 
pïnnrt à VEfcoJfe. 

Le Seigneur de Waurins en Flandres y 
Mains que le pas. 

Le Seigneur de Kercoumadeclt en Bre-i 
tagne, En Diex efl'. 

Ceux de Bar , au feu, au feu. 
■ Ceux de ' Prie , Cans d'èifeaux. 

Ceux de Buves en Artois , Buves toji 
«#r, , . 

La Maifon de Molac j Grh à aïolac , qm 
Egnifîe, Silence. . . 

■ MéOire Simon Morhîer^ Grand Maifirc 
d'Hoflel de la Reyne de France, ( ce font 
Jes termes d*un Provincial ) Prevoftde Pilris 
fous Charles VI, & grîmd Partifan des An- 
glois , crioit Morkier de Pextrait des Preux* 

Les Chevaliers du St. Ëfprit au droit defîr» 
autrement de l*£n/ï<«, ou del Nodo, infti- 
tuez par Louys de Tarente Roy de Sicile là 
jour de la Peniecofte l'art I35'3, après avoil 
crié le cry de leurs familles, crioient le crjr 
jJe l'ordre qui elloit au droit defin 
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Sur l'HiSTOiRï de S. Louitf, tf^ 
■ Les anciens SeignCurl de Preanx en Nor- 
mandie (i) avoient pour cry, Cefar Âugufie, 

II y avoit de ces cris de guerre qui mar- 
quoient la dignité annexée à la famille^ 
dont le Prince ou Seigneur eftoit iflu. Ainfî 
îes- premiers Ducs de Bourgogne avoient 
pour cry Chafl'illon au Noble Duc : Les Ducs 
de Brabant , Louvaîn au Riche Duc ; le Duc 
de Bretagne , St. Malo au Riche Duc : les 
Comtes Dauphins d'Auvergne, Clermont au 
Dauphin d'Auvergne. 

II y en avoit qui efloieni tirez de quel- 
ques épithetes d'honneur attribuez aux fa- 
milles. 

Ainfî les Seigneurs de Cbucy en Picardie^ 
crioient Coucy à la merveillet ou félon d'au- 
tres, Place à la Bannière. 

Les Seigneurs de Vilain, iflîis de ChaP- 
tellains de Gand (2), Gemdà Viltun fans re- 
proche ? 

On en remarque d'autres tirez & extraits 
dq blafon des armes de la famille : tel eftoit 
le cry des Comtes de Flandres , Flandres au 
Lyon ; & celuy de la Maifon de Waudripont 

( I ) Traité MS. 4e$ armes «ks.^imiUes ^e Notmaa- 
'dîe éteintes. 

( 1 ) Hift. de h Maifon de Gand. 
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en Hainanlt, Cul à Cul Waudripantf parce 
qu'elle porte en armes deiiz lyont sdofTez. 

Quelques Princes parvenus à des Royau- 
mes , ou Principautez fouveraines , pour mar- 
qner Forigine de leur ancienne extradion , 
«I ont confervé la mémoire par le nom de 
leur famille, dont ils eftoient îflus, qu^ls 
ont pris pour cry d'armes. C'efl pour cela 
que les Roys de Navarre, fi nous croyons 
AndréFavyn (i), avoientpour cry de guerre, 
Begorre, Begorret comme ifliis Se prenans 
letu- extraâton des anciens Comtes de Bi- 
gorre. 

Mais pour le plus fouvent le cry d'armes 
tfloit le nom de la Maîfon ; d'où vient que 
nous lifons prefque à toutes raicontres dans 
les Provinciaux , ou recueils de Blafons, it 
porte de &c. & crie fon nonij c'eft-à-<£re 
que le cry d'armes eft femblable au nom de 
la famille. 

DE VUSÀGE DU CRY D'ARMES, 

DISSERTATION XII. 

.1 ous les Gentilshommes & tous les Nobles 
ij'avoient pas le droit du cry d'armes :'e'cf*i 

( I ) A. Fxrja. . 
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toit un privilège cfui n*apparteiioit qu*à ceux 
qui eftoicm chefs 8c conduâeuis de troupes, 
& qui avoient banniete daris l'armée. C*efl 
pourquoy ceux-là ont raifon (i), qui entr* 
les prérogatives du Chevalier Banneret» y 
mettent celle tfavoir cry d'armes ; d'autant 
que le cry fcrvoit proprement à animer ceux 
qui efloient foOs là conduite d'un chef, St 
à les rallier dans le befoîn. Deforte qu'il 
arrivoit que dans une armée i! y avoit au- 
tant de cris , comme il y avoit de bannières , 
chaque cry eflant pbur le particulier de châi 
que .compagnie , troupe, ou brigade, oit 
pour parler çn termes du temps, de châqud 
joute. 

Mais outre êeS cris particuliers, il y ert 
«voit un qui effoit généril pcmr toute Par- 
Biéé, différent jdu mot du giiet, lequel cry 
efloît ordinàïfeinent le cry de la Maifon du. 
Général de l'armée,- Se de celuy qui com- 
mandoit aux troupes, fi ce n'en que le Ro^^ 
y fuft çn perfonne : car alors le cry généra! 
efloit celuy du Roy. Ce que nous àpprenoniÈ 
de FroifTart , écrivant de la bataille de Co^ 
çherel (i). 

Quelquefois il y avoit deui cris généraux 

( I ) A, Favyn au Théâtre d'Honti. 4. 1. p. 34. 

(s)Fïolff. 1. v«l.c. itfi. t. T0L.C..J1», ' 
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dans ane même armée : mais c'efioit lorf-' 
qu'elle eAoit compofé^ de deux différentes 
nations, ^nfi ( i ) en la bat^lle qui fut 
donnée entre le bâtard Henry de Caflille > 
& le Roy Dom Piètre , on cria de la part 
des Efpagnols , CafiilU au Roy Benry , Se 
de la part dei François qui eftoient au lê- 
cours j & dans l'armée du même Henry , 
Ibus la conduite de Bertrand du Guefclin, oa 
cria Nofire Dame GuefcUn, 

Souvent toutefois dans les batailles on 
ciioit le cry du Prince , quoiqu'il n'y fufl pas 
prêfent. La -Chronique de Flandres (2) ra- 
contant un combat qui fut donné en Gas- 
cogne entre le Comte d'Artois , Général du 
Roy Philippes le Bel, & les Gafcons & les . 
Anglais, le Comte de Foix qui elloit joint 
aux troupes de France s'avança & cria Mont- 
joie, à hauu vtfix, & affemila à fes eanemis. 
£n la bataille de Furnes l'an 12517 le méme< 
Comte d'Artois y cria encore Montjoie. Il 
«ft vrai que le cry des Comtes d'Artois efloît 
fofli Maifxjoie conune il fera dit cy après; 
ce qui ponrroit faire douter que l'on ait alors 
crié fon cry , plutôt que celuy du Roy. Quoy, 
gu'il en foit, on peut juHiftcr par quelques 

( 1 ) FcoUIâi't r. voL c 14T. ■ 

(i) Chionj).dcFlaad.c. j4. ^£, . > 
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■palfages de Monflrelet , & autres , que l'on 
■a fouvent crié le cry du Roy de France en 
Ibn abfence ; mais quant au cry du Banne-i 
Tet, il ne fe crioit point en fon abfence^ 
quoyque ies troupes fuflem en l'armée «iomme 
nous apprenons de Froiflàrt (i), 
■ Le cry général fe prononçoit unanimement 
par tous les foldats en même temps, & avant 
que de venir aux mains avec les ennemis , ou 
plutôt dans l'inftant de la mêlée , & lors qu'on 
s'approchoit de près. Ce qui fe faifoit, tanc 
■pour implorer l'affiftance du Dieu des armées 
par des cris & des termes d'invocation, que 
pour s'animer les uns les autres à combattre 
vaillamment & à 'défendre l'honneur & la 
réputation du Général. Ces cris fe pouffbient 
avec vigueur & avec allegrefie , qui mar- 
quoient tout éloignement de frayeur &. de 
crainte : aux affauts des villes , & lorfqu'on 
montoit à l'efcalade , on crioit ordinairement 
!e cry général. Ainfi à la prife de la ville 
■dcLuxembourg par les Bourguignons, les fol-i 
às-ts y cnctent Bourgongne, 

Le cry général, auffî bien que le particu- 
lier , fervoit encore aux foldats p>our fe re- 
connoître dans la mêlée. L'on fe fert aujout'* 
-dTiuy du terme , qui vive. Mais comme le 

{ I ) Froiflàrt *.. voi. c. 1 16. 1 17, 
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cry efioit connu également des deux partis^ 
il arrivoit fouvent que let ennemis s'en pré- 
valoiânt» & IcHrfqu'ils eflotem en i>éril dtt 
Jeurs perfonnes * il* ciioient le ciy d« leur 
«nnemy> & à la faveur ils s^évadoient* 

Quant au cty particulier t U eûcnt ordinaî^ 
rement prononcé pat les Chefs , pour animer 
dans la mêlée les voupes qui eftoient fous 
leur conduite : 6c. le plus Ibuvent par le Chef 
même} ou celui quiponoii là bannière, qtri 
marchoit devant luy : aiin de les porter par 
]es OIS {Patlegrefie à le défendre courageu- 
fement. Que s'il arrivoit qu^un Chevalier 
Banneret commandât àplufieurs Bannières^ 
DU Compagnies, comme ~le plus ancien, ou 
}e plus qualifié , & qu'il fuâ envoyé pour 
attaquer, ou défendre une place, ou contre 
des troupes ennemies, alors le cry de ce 
Banneret elloit général pour tous ceu3 qui 
efloient fous la conduite, Froiflart en fournit; 
" quelques exemples (i). 

Comme le -principal u(age des cris de 
guerre, eftoit de les pouffer avec vigueur, 
■& quelque forte d'allegrefTe , dans les atta- 
'«pies , & dans les occaBons , où la bonne 
fortune fâmbloit favorifer pour animer da- 
vantage les foldais contre leurs ennemis ; 
(i) FioiiTut i^vol.c. 108. ïo;. 
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■tànfi lorfqu'un chef eAoiten péril, pour efira 
'nvement aaaqué » ou environné de toua 
cotez , & hors de pouvoir de fe tirer fans 
rafTilbnce des fiens : luy-tnéme ou ceux qui 
efloient près de luy » crîoient fon cry» afin 
d'auirer du fecours de toutes parts pour le 
yenir dégager. 

Flûlippes Augufie, félon la Chronique de 
Flandres, en la bataille de Bovines, ayant 
eu fon cheval abatu ou tué fous luy , cria 
Moiujoie à hautt voix- & fuft auj^-tofi re- 
monté fur un autre décrier. La jaiéme Chro- 
nique ( I ) parlant du fiége de Damîeite 
entrepris par S. Louys, Quand Us Chrejlkns 
virent le Roj^ s'' abandonner , cous faillirent 
hors des neft^ prirent terre^ crièrent tous 
à haute voix Montjoie S. Denjys. £n I3 
Ibataille de Mons en Puelle l'an 1504 le Roy 
Fhilippes le Bel voyant ^ue les Flament 
avaient jà tué deux Bourgeois de Paris j qui 
à fott frein efioient , & Meff.re GUbert de 
Ckevreufe qui ^foit mçrt devant luy , VOr't' 
flame entre fes bras , s'efcria le noble Roy f 
Montjoie S, Deayt , & fe ferit et Pefiour, 
.Tels cris eiloient appeliez, ^/-/V à la recoure, 
ainfi que Froitlart nous cnfeigne en pluCepr» 

^ t ) Chr. ic Flaail, c lï. ij. 44. 
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endroÎK ( i ) : & comme par les cria on 
feifoit venir du fecours , il en arrivoit quel- 
quefois inconvénient , fpécialement dans les 
querelles particulières, ou ceux qui fe bat- 
loient crioicnt les cris de leurs'' Seigneurs , 
afin d'attirer par' ce moyen à eux ceux de 
leur party & de leur Brigade. 

Non feulement on crioit le cry général au 
commencement de la bataille , mais encore 
chaque foldat crioit le cry de fon Capitaine » 
Se chaque Cavalier celuy de fon Banneret , 
c'efl ce qui fe voit dans un récit que fait Froif- 
fart (a) du combat qui fe livra au Pont à 
Comines l'an 1382 entre une petite troupe 
de Cavaliers François, fous la conduite du 
Maréchal de Sancerre , & un grand nombre 
de Flamens. 

On crioit encore le cry des Chevaliers dans 
les occafions des Tournois , lorfque les Che- 
valiers Tournoyans efloient prêts d'entrer en 
!ice & au combat. Il eftoit auffi d'ufage de 
crier le cry du Seigneur prédominant , lorf- 
. qu'on arboroit la bannière au château de fon 
vaflal , quand il luy faifoit hommage. 

Comme il n'elloit pas loifible aux puînez 

(i) FiollT, I. voL ch. ifi. 211. i, voL c i6%t 
j. voL c. lî. , 

fi) Fioiff. i.voLc. iifi. 117. 

4c 
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Se prendre les armes de la Maifon qu'avec 
twUùre , de même ils ne pouvoient pas en 
prendre lecry qu'avec differencej d'autant que 
par la règle générale receue univerfelleraent , 
le» plaines armes y le nom & le cry de la fa- 
mille appartenoient à- l'aîné , comme je Fay 
juftifié par quelques articles de nos Coutu- 
mes; ce qui fe pratiquoit ordinaîiement, en 
fouflrayànt , ou ajoutant quelques paroles aux 
Eoots qui compoÇDient le cry d'armes.. Les 
exemples s'en peuvent, obferver en la Maifoa 
B.oyale de France ," dont le cry eftoît Mant- 
'joh S. Denis ; car leslprmces de cette famille 
ont voulu conferver les marques de cette 
illuflre extradion , riojï feulement" dans les 
armes qu'ils ont pirtees avec hrîfure, mais 
"encore dans le cry de Mpntjoie qu'ils ont 
retenu ', auquel mot ils en ont ajouté d'au- 
tres pour différence de celuy du Roy de 
ïrance ,;Çhef de 1& Maifon, Il en ciloit dé 
même de' toutes les familles particulières , 
dont les puînez cribient \& tt^ ou le noin,de 
ta Màifon , mais avec ad^tion du nomi d^ 
•Seigneuries : car Iç cry fimple, auffi bien que 
îes;aririesf_, appartiennent à l'aîné. "' ' 
Depms que le Roy Charles VU eut étalil^ 
'des Compagnies d'Ordonnance » & di^enfé 
ïes Gentils-hommes fievez d'aller à la guerre ^ 
' 'T»meUL I, 
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8e d*y cdndïiite leurs vaflauic , & par conït* 
qtient d^'y porter leurs bannières , l'aiàge dn" 
cry d'armes s'èft aboly. 

DE lA Mt>i/rANCE 2>17 COMTÉ 
2>E VÉAMPAGNE. 

!blSSERtÀf ION XIII. 

jL:E"Siré de JomvîIIè écrit que le Ro^ 
S. Lôuys avant qiiê aentreprendre le voyage 
(^Afrique en- fan 1040 fit une aflemblée 
de loiislés Barons de.rbn Royaume à Paris ^ 
pour donner ordrç*^ aux affaires publiques 
durant fon abfence , & particulièrement s'il 
arrivdit mal de fa perfonne. Le Roy St 
TKonneilr à ce Seigneur de le convier de 
s?y" trojuver : mais il' s'en excufa civilement,- 
ïur dé que iCeflant fas jonfujet, il ne pou- 
voit sTengager à ïui.f;^re fprment. Ce paflage 
i donné matière a divers Auteiurs d'inférer 
çfcla , que puif^ue fe Sire de Joinville n'eftow 
pas (ujét du Roy , que le Çoçijte de Cham- 
pagne duquel il efioit vaflal, n'eftoit pas auffi 
vaffal du ^oy , & ne relevoit pas de la Cou- 
ronne de France , mais de l'Empire. Mais 
ces Auteurs ne fé font point apperçûs de 
fa^cien ulage Hes iFiefs, d'autant ^'il eâ 
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eoi^Qàitt que ks aniereTafTaux ne dévoient 
%à ferment ni hommage , à raîlbn de leurs 
fiefs à leurs Seigneurs dotninans , ou Che&- 
Seigneurs. Et ainfi le Sire de Joîjiville avoif 
eu jufte fujet de refiifer de prêter ]fi ferment 
de ^délité , &: de faire aucun ade de foûmif* 
fion de vafiai au Roy ; ce qu'il n'auroit pâ 
faire &ns fe méprendre, c'eft- à-dire fans 
<iéFoger au devoir de vaâàl , auquel il eAoit 
tenu «ivers le Comte de Champagne , dont 
ill eûoit homme lige , foit à caufe de la 
Senéc^aucée de Champagne, foit pour la 
fi^neuri^ de Join ville, & autres qu^l pof--. 
^doit £n ce Comté. 

J ^siUeurs il n'avoit aucune terre qui relevât 
Auèmept du Roy, & à caufe de laquelle il 
Kli dik hommage , comme les autres Barons 
ide France , qui feuls eftoîent appeliez à 
«ette çllemblée , c'efl-à-dîre ceux qui re- 
lev<nent nuëment & iHimediatcment du Roy ^ 
•A qui Jui dévoient hommage lige fans referve : 
c'eft la force du mot de Baron. Deforie que 
fi le Sire de JoinviUe y fut convié par le 
Kx>y, ce ne fut que par honneur, & parce 
^u*il eftoit alors à la fuite de la Cour , car 
il eft fans doute que les arrière - vaflàux 
iî*efl:ciient pas convoquez à ces aflembléei, 
i& qaHis ne dévoient ni ne pouvoient faire 
L 3 
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aucun hommage , ou fennent de fidélité 3# 
Souverain ou au Seigneur prédominant, pour 
leurs Fiefs : mais feulement à leurs Seigneurs 
immédiats , qui lui faifoiem hommage , tant 
pour eux j que pour leurs vaflàux. C'efl pouf 
qtioy s'il arrivoit quelquefois que le Roy ou 
le Chef-Seigneur exigeât l'hommage , ouïe 
ferment des arriere-vaflkux , iîs le fûfoient 
agréer par fes Barons , Seigneurs prédonû- 
nans de ces arriere-valTaux : ceux qui fçavent 
l'ufage des Fiefs n'ignorent pas que l'on peut 
cftre vaffal de deux ou divers Seigneurs pour 
diverfcs Seigneuries , St ainfî il n'efl pas incon-, 
venient que le Comte Thibaud ait faù hom^ 
mage à l'Empereur pour quelque tene qu'il 
auroit poITedée mouvante de l'Fmpire. Il 
fe peut faire encore que comme il vint 3a 
fecours de l'Empereur , il s'engagea à fàa 
Xervice avec des conditions qui l'obligeoient 
à lui faire hommage , foit poux des terres 
'qu'il lui auroit données mouvantes de l'Em- 
pire , foit des Fiefs que l'on nommoit Je 
iourfe, c^eft-à-dire des rentes ou fommes de 
deniers que l'on percevoit fur leiTréfpr du 
Prince, tant que l'on efloit à fon fervipe. 
Mais voici une preuve convaincante qm juf 
tifie abfolument que la Champagne n'a janiais 
lelevé de FEmpire. Durant le fchïAne qui 
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travailla longtemps l'Eglifc fous le règne d* 
Frédéric I, Henry Comte de Champagne 
s'engagea à l'Empereur de lui procurer une 
.emreveuë avec Louys VII Roy de France , 
pour appaîfcr & pour terminer ces divifions, 
qui troubloient les efpriis des Catholiques , 
& même s'obligea envers l'Empereur , que 
fi le Roy ne vouloit pas coiifentir à cette en- 
treveuë, il quitteroit fon hommage& fe feroit 
■fon vaflàl. Ce que le Comte dit en termes for- 
mels au Roy par formede menaces (i) : quoy 
^e l'Hiftoke remarque que le Roy s'eftant 
mis en devoir de {a part d'accomplir cette 
cntreveuë , qui n'eut point d'effet par la faute 
de Frédéric y qui ne fe trouva pas au licà 
qui avoit eilé convenu » le Comte Henry foit 
demeuré d'accord ^, qae Sa- Majeflé eiloit 
quitte des traittez dont on efloit coBventr 
pour ce regard i il eft néaHtmoins conflanr,. 
qu'attendu que l'Empereur en rejettoit la 
faute fur le Roy , le Cemie Henry pour iàriP- 
foire à fa parole , fut obligé de pafler en fa: 
prifon. Enfaite^ P*'"'' obtenir & liberté, iï 
Jny accorda de luy feire hommage de quel- 
ques places de la Champagne, qu'il tenoîr 
du Roy avec le refte de ce Comté. Cell e* 
que nous apprenons d'une ancienne en-r 
( I ) Hugue Piâav.L 4. Hift. Yc^et p^ î8e-îS*> 
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quête , qui fe Ut dans le Regifire de la ^Qua^ 
bre des Comptes de Paris, intitule : Feoda 
Campania (i). 

Le Comte de Champagne fe départit de la 
mouvance de France pour ces châteaux , 
fuivant le pouvoir que i'ufàge reçu pour loi» 
univerfellement dans les Fie& luy domioit : 
par lequel , comme le vaflàl efloit obligé dfe 
fervir fon Seigneur , & luy en faifoit la pro- 
tneflè dans l'hommage , Tous peine de c«n- 
mife & de confîfcation de Ton Fief : ain£ le 
Seigneur promettoit à fon vaflàl de défendre, 
tant fa perfonne que fon Fief. Enfone que 
£ le vaiïal eftoit attaqué par fes ennemis^ 
& n'efloit pas défendu par fon Seigneur» 
le Seigneur perdoit fa' mouvance» & levàfly 
pouvoit fc donner à un autre Seigneur * & 
relever fon Fief de luy, qui cft prefque le 
cas, où le Comte Henry pritfujetde relever 
quelques châteaux de fon Comté , de l'Em- 
pereur, parce qu'eftant fon prifonnier pour 
le fait du Roy , le Roy ne fe mettent pas en 
devoir de luy faire obtenir fa liberté. I;e Sre 
de Joinville nous fournil encore une autre 
preuve de la mouvance de la Champagne» 
de la couronne de France , écrivant que le 
Roy St. Louys & le Roy de Navarre l'ayant 

(i) Cotiiiiuini^iUpuM.d'Hcioavtl&l.<^ 
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prefTé de vouloir entreprendre avec eux Iç 
voyage d'Afrique en l'an 1270, il s'en excufa, 
fur ce que tandis qu'il avoit eflé ûutremeï: 
au voyage pcécédent , les gens & les Odeurs 
du Roy de France ayoieiiz trop grevé 6" faullç 
fes fuhgets , tant gu'îl^ m ejioiçnt appvriSf 
uUemmt que jamàs il ne ferait , que eux €r 
ivy ne s^en famiffent. Or je voudrois deman- 
der en quelle qualité les Officiers du Roy' 
^revoient les fujets du Sire de JoinviUe, S 
ce n'eft parce que le Roy St, Louys eÛoit 
Seigneur prédominant de la Champagne ,. ^ 
en cette qualité avoit droit d^ envoyer fes 
Officiers, ce qu'il n'auroit pu faire ,^ £ ellp 
leuft eflé une terre dépendante de l'Empe- 
reur , & fi les Comtes de cette Pjovince euC- 
fent eûé Comtes Palatin^ de l'Empire* 

DES COMTES PALATINES 
DE FRANCE, 

DISSERTATION XIV. 

O o u s la première & la fectnide .race (}e 
nos Roys , les Comtes faifoiçnt la fonâîoa 
dans les Provinces & dans les villes capi- 
tales du Royaume , non feuleomit <fe Gon- 
Ycrneurs, mais encore ceUe de Juges. Leoc 
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principal employ eftoît d*y décider les, diflfe-' 
renu & les procès ordinaires de leurs juC- 
ticiables; & oii ils ne pouvoîent fe tranC- 
porter fur les lieux , ils commctioient à cet 
effet leurs Vicomtes & leurs Lieutenant. 
Quant aux aHàires d'importance & qui mé-' 
ritoient d'ertre jugées par la bouche du Prince * 
nos mêmes Roys avoient des Comtes dans 
leurs Palais , & près de leurs perfonnes , auf- 
quels ils en commettoient la connoilTance 
& le jugement , qui efloient nommez ordi- 
nairement, acaufe de cet illuHre employ. 
Comtes du Palais , ou Comtes Palatins. Ces 
Comtes Palatins efloient commis par les Roys 
pour exercer les jugcmens , & pour décider 
les différents qui leur efloient dévolus, foit 
par appel, foit en première inftance, fuirant 
l'importance de l'affaire dont il s'agiffoît : 
nos Princes fe déchargeans fur euX de ces 
jugemens qu'ils leur laiflfbient, comme à des 
perfonnes expérimentées , & capables de les 
terminer dans la juftice. On recueille d'une 
epître d'Hincmar Archevefque de Reims (i), 
queles affaires d'importance efloient jugées 
direflement & en première inftance par les 
. Comtes du Palais, comme auflï celles qui 
efloient dévolues par appel, lorfque les par- 
(i)DeOrd.&Offlc. Paliitiicap.il. Opufc i^. ' 



D or .«jhy Google 



'S0R l'Histoire de S: Loôis. i6p 
rîes fe plaignoient de l'iiijuflice dii jugement, 
rendu par les Comtes Provinciaux; les affai- 
res de cette nature eftoient nommées Caufà, 
Palatince : on appelloît encore ainlî les au- 
diences publiques qui fe tenoient par les 
Comtes du palais , & ce n'cft pas fans raîfoa 
que ces Plaits publics eftoient ainfi nommez, 
parce que les jugemens eftoient prononcea 
& les plaits tenus par les Comtes du Palais, 
dans le Palais même de nos Roys. 

Non feulement les affaires civiles eftoierjt 
de leur jurifdiâion & de leur connoiflance, 
■mais encore les criminelles; quant aux af- 
faires eccléfiaftiques , il ne leur eftoit pat 
■permis d'en prendre connoiflance. Mais la 
principale fondion du Comte du Palais eftoit 
de décider, & de juger fouverainement les 
affaires, où le Prince avoit intcreft , foit pour 
fa perfonne , foit pour le bien ■ de fon Etat. 

H y a lieu de croire que dans la première 
race de nos Roys , & "même dans le com- 
mencement de la féconde, la charge de 
Comte du Palais n'eftoit exercée que par 
un feul , qui jugeoit les différents , affifté de 
quelques Confeillers Palatins, qui font ap- 
peliez, Scah'mi Palatii, Echevins du Palais, 
dans la Chronique' de St. Vincent Ve WU- 
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mme (l) : Nonrfeuleinent les Echevim du 
Palais, ou les Dodeurs, legum DoSorts, 
ainG qu'ils font nommez dans un titre de 
Pépin Maire du Palais, afliftoient à ces juge- 
mens, mais fouvent les Comtes, & autres 
grands Seigneurs , & même les Evefques qui 
cftoient choifis à cet effet par le Roy : toute 
l'autorité néantmoins refidant en la perroone 
du Comte du Palais. 

Souvent aulTi les Comtes irlu Palais ne 
tenoient pas le premier lieu dans ces Af- 
fifec, quoyque rinftruflion & le rapport dè« 
afiàires leur appartînflèm, mais eftoient pré- 
cédez par des Archevefques, ou Evefques, 
& par d'autres perfonnes d'une qualité plus 
éminente. On ne peut pas toutefois difcon- 
venir qu'il n*y ait eu en même Mmps plu- 
fieurs Comtes du Palais appelles dans nos 
Auteurs Comités Palatii. Je fçay bien qu'o» 
peut croire que ces Comtes Palatins n'eftoient 
pas Comtes du Palais, mais Comtes Provin- 
ciaux , qui fe trouvoient à la Cour au temps 
àe l'expédition de ces patentes» ou bien des 
Seigneurs qui n'avoient que le fîmple titre 
de Comtes, qui efloiem à la fuite du Prince. 

(i) To.j.Hift.Fr.p. tf5o. 
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Souvent même (i) les Roys aflilloieflt en 
perfonne aux ÀQîfes des Comtes du Fal»s« 
& les jugemens qui y intervenoîent eftoèeat 
infcrits de leur nom , lefquels ordûiairemedt 
faifoiem mention que le Roy les avôit rend» 
fur le rapport , & à la relation du Comte dft 
Falais : ou bien qu'il confirmoît ce qui avcât 
.eAé arrêté par eux. Mais <.c qui mût nok 
Roys à multiplier les Comtes du Palais, f« 
J'accroiflemeift. de leurs états, qu'Us été»- 
<lirent dans l'Alemagnê, dans l'Italie, &30- 
tres Provinces : Car comme il éfloit fctuveOt 
néceflaire de f^re des enquêtes fur ies lieiix^ 
même d'y décider les ditlërens , acaufè de 
l'éloignement de la Cour, & de la grande 
<liiïance de la demeure du Prince, fouveitt 
ils choiMbient l'un de ces Comtes du Palai*» 
pour fe tranfporter en quelque contrée éloi- 
gnée , pour y terminer les procès en demîo: 
reflbrt. Ce qu'ils faifcMcnt , foit que la na- 
ture de l'afiàire reqoift célérité , ou que no» 
Roys vouluffent éparpier la peine de teuA 
fnjets, par des voyages longs & de grande 
dépenfe, ou enlin parce qu'il importcât au 
bien de l'Etat qu'ils fuifent décidez aux lieux, 
où ils avoient pris origine. 

( i) Viu Lud. PU A. Sii.Capit. Cai.M. Edît. A 
Holftenio $. 4. 
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Lies Comtes du Palais eftant envoyez cTan^ 
les Provinces , commettoient quelquefois de* 
Lieutenans aux endroits où ils ne pouToient 
fe tranfporter , lelquels [ont appeliez Ftcom- 
tes du Palais (i) , quelquefois mêmes les 
Comtes des lieux eftoient commis par eus 
pour juger fouverainement en leurs places 
les difFerens des panies. Comme nous appre- 
nons d'un Titre du Monaftere de Cafaure (2). 
Ce titre fait voir encore que les vaffaux du 
Prince eftoient appeliez aux jugeroens des 
Comtes du Palais , avec les Juges des lieux : 
ce qui peut avoir donné l'origine à la jufticc 
, & à la Cour des Pairs, qui n'efloiént autre» 
^e les vaffaux d'un Seigneur, ainfi nom- 
mez, parce qu'ils eftoient égaux entre eux 
& relevoient également d'un autre. 

' Comme il y a eu des Comtes Provin- 
ciaux, aufquels on a commis le Vicariat, ou 
la Lieutenance des Comtes Palatins, pour 
exercer en leur ablènce les jugemens fou- 
verains, & ceux des affaires qui regardoieut 
le bien de l'Etat dans le diftrid de leur Com- 
tez : il y en a eu d'autres qui om obtenu la 
dignité des Comtes du Palais , conjointe- 
ment avec celle de leur» Comtez , ou gou-t 

( I ) S. Vincent, lib. t. To. j. Hift. Ft. p. 690. 

( 1. ) du. TabuL Calâut. a. 1. 3 7. 
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vemèmens particuliers, pour en faire lafonc-( 
ûon feulement dans leur étendue, & poiuj 
en conféquence du pouvoir qui y cfl annexéjj 
juger les différeiis en dernier reiTort, ayans 
à cet effet la puilTance St l'autorité royale 
en toutes chofes. Toutefois la dignité de 
-Comte du Palais n'efloit pas tellement an- 
nexée à celle de Comte Provincial, qu'il ne 
iiift en ia liberté du Prince de l'en féparerjj 
4*il le jugeoit à propos, & d'en priver le 
•Comte, û le cas yécheoit, qui pour cela 
xie laiSbit pas de demeurer en la jouiâànce 
4e la première dignité de Comte Provincial* 
Les Roys de Bourgogne ont eu auITi leurs 
X^omtes Palatins; la Pologne Se la Hongrie 
jsm eu pareillement leurs Palatins , mais je 
-n'ai entrepris cette Diffèrtaiion qu'au finet des 
Comtes Palatins de France, & pour foire 
,Voir que nos Roys ont eu ces OiGciers dans 
Jçors Palais dès la naiifance de la Monar- 
chie, qu'ils les ont confervez longtemps^ 
même bien avant dans la troifieme race, 
&■ enfin que toutes les- autres nations ne les 
<)nt empruntez que d'eux. 
. Auffi faut-il tenir pour indubitable que les 
Comtes de Champagne ont jouy de ce ntre 
(depuis leur établilïément , julques à ce que 
jce Comté a eûé rcuny à. la Couroçne d^ 
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France , ^t qu*ils aient obtenu cette digiÀ£ 
de temps en temps de nos Rois , ou qu'ils iê 
la finent &it confirmer aux iaveftitures ; ou 
tBÉn i ce que je tiens plus vray-femblable , 
qu'ils fe la (oient confervée comme defcendu* 
As Comtes de Troyes , qui en jomflbient au 
«OBps de la décadence de ce Royaume. Car 
après la fiuiefls bataille de Fontenay, qiû 
commença à épuifer le fang, & la Nobkilè de 
la France , & enfuite des irruptions des Nor- 
jguss, qui achçrccent de déchirer ce miie- 
nkle Éitat , la plupart des Gouverneurs des 
Piavinces & des Places y mépr^âns Fauttuité ^ 
su plûtes la fébleffb de nos Rois , s'arrogèrent 
«n pro|)re leurs Oouvernemeiu , avec les mè- 
nes titrQS & ^ualitez qu'ils les pc^edoient « 
& Jes .tranfmirem à leurs héritiers. De forte 
que les Comtes de Troyes s'^lant trouvée 
alors revêtus du râre de Comtes Paktihs t 
4curs iilceeflèurs continûment de le prendre » 
^ de le joindre à cehiy de leurs Gouverne- 
jDons. 

. Enfuite les Comtes de Qian^agne sVftanc 
apperçûs que les Empereurs avoient accordé 
Je titre tfe -Comtes Palatins à plulîeurs Sei ■ 
pjeuKdans l'AIemagne (pour faire vMr qu'ils 
ne t«)oknt pas cette dignité de PEmpire» 
suis qu'ils ^ dévoient à ia borné & à la 
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fibéralité âc nos Rois , defquels Us reIevoient){ 
fe font fouvent 'intitulez Comtes Palatins de 
France. 

Quelquefois même ils ont Tupprimé le titre 
de Palatins , Se fe font dits Comtes de France^ 
ou des François fimplement , & par excel- 
lence , parte qu*ils eftoient prefque les feuls 
qui pofledoient le titre de Comtes Palatins 
dans le Palais de nos Rois, dont ils exerçoient 
ïa juftice fouverainement > & comme lettri 
liieutenans. Que fi on vouloii foûtenir que 
les Comtes de Champagne n'eiercerent pas 
fcette cU^îté dans toute l'étendue du Royau- 
me , il faut au moins tenir pour confiant qu'ih 
Texercerent en celle du Comté de Champa- 
igné ; ce qui paroh alTez jpar les Lettres du 
Roy Henry , de l'an JO4.5 (i). 

Ainfî je n'eflime pas qu'il refte aucun fujet 
de douter que les Comtes de Champagne 
n'aient poflfedé la qualité de Comtes Palatins 
dans retendue du Royaume de France, & 
qu'ils ne l'ayent eue par la feule conceflion 
de nos Rois , dont ils avoient eflé les vaûàux;. 

( I ) Apud Sunmattli. in GalL Cht. in Abb. 
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DE VESCARCELLE ETDUBO URDOH 

■ Des Pèlerins de la Terre Sainte, 

r 0ISSSERTATION XV. 

V^ÂSsiAN traitant des habits & des véte-^ 
mens des anciens Moines .d'Egypte, dit qu'ils 
fe ■ revétoient d'un habit fait de peaux de 
chèvre, que l'on appelloit Melotes , & qu'ils 
portoient ordinairement l'efcarcelle & le ba- 
Xon. J'eftimc que Caifian (i) a entendu dire . 
que ces Moines outre ce vêtement fait de 
peaux , avoient encore coutume de porter 
lin petit fachet & un bâton dont ils fe fer- 
voient durant leurs pèlerinages. Le Moine 
jd'Angouléme (2) écrit que le corps de Çhar- 
îemagne, aprçs, fa mort, fut inhumé avec 
^ous fçs habÎAs' impériaux , & par de (Tus on 
y pofa l'efçarceile d'or dont les pèlerins fe 
jferveiu ordinairement , & qu'il avoir coà- 
lume de porter lorfqu'il alloit à Rome. D'où 
^1 refuke qHe |lç bâton & l'efcarcelle ont 
toujours eÛé Ja marque particulière des. Pè- 
lerins. 

Les. Pèlerins de la Terre Sainte » avant 
que d'entreprendre leurs pèlerinages, alloienc 

( I ) L. de habitu Monacfa. 

( 1 ) Monach. EagoL in vîtà Car. M. A. 8 1 4. 

recevoir 
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recevoir refcarcelle & le bourdon des mains 
des Preflres dans l'Eglife : cela s'eft pratiqué 
même par nos Rois lorfqu'ils ont voulu entre- 
' prendre ces longs & facheox voyages d'ou- 
tremer. Car après "avoir chargé leurs épaules 
de la figure de la Croix ils avoient coutume 
■de venir en l'Abbaye dfe S. Denys , & là 
après la célébration de la mefle , ils rece- 
voiem des mains de quelque Preïat le bâton 
de Pèlerin & l'efcarcelle , &méme l'orifiam- 
me, enfuite de quoi ils prenoient congé de S'. 
Denys Patron du Royaume. Louis le Jeune ■ 
lorfqu'ii fc ccoifa pour le royaume de Jenz- 
falem, vint félon la coutume, dit l'Auteut 
de fa vie (i) , prendre congé des Martyrs 
dans l'Abbaye de S. Denys, & y reçut avec 
refpeft, après la célébration de la mefle ^ 
le bâton de Pèlerin & l'enfeigne de S. Denys 
:appe!Iée l'Oriflamme. Eudes de Dieuil (2) 
parlant du Roi Louis VII dit que ce Mo- 
narque après avoir pris congé de S. Denys , 
fuivant la coutume des Rois viâorieux , & 
reçu la benediâion du fouverain Pontife, 
prit fur l'autel l'enfeigne & l'efcarcellç , & 
Se fe déroba à la multitude dans le Cloître 
des Moines. Philippes Augufte en ufa de 
la -méroe manière lorfqu'ii eut deflein de 
( I ) Vita Lud. VI. c. 4. ( i ) Od. âc Diog. 1. i. 
,Tome m. M 
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pafler en la Terre Sainte : car il vint à tt 
même Abbaye prendre congé de» Martyrs j 
puis après fa prière ce Prince y reçut avec 
beaucoup de dévotion de la main dé Guil^ 
]aume Aichevelque de Kheims Légat du 
faînt Siège , fon oncle , l'efcarcelle & le bâ- 
ton de Pèlerin. La Chronique de S. Denys (i) 
nous apprend que S. Louys à fon premier 
voyage de la Terre Sainte reçut pareillement 
l'efcarcelle & le bourdon dans rEglife de 
S. Denys de ia main du Légat. Il en ufà 
de même à Ion fécond voyage. 

Nos Auteurs emploient ordinaûrement le 
mot d'efcharpe au lieu d'efcarcelle , parce 
qu'on attachoit ces efcarcelles aux efcharpet 
dont on ceignoit les Pèlerins. Ces efcarcelles , 
ces efcharpes & ces bourdons efloient benic 
par les Prêtres qui y prononcoient des prieu- 
res Se des oraifons, à raifon dequoî il y avoic 
de certains droits qui appartenoient aux 
Curez. De cet ulàge , obfervé par les. Pele^ 
tins & ceux qui entreprenoient les voyages 
d'outremer , de porta: des bourdons , les 
hérétiques Albigeois (2) prirent fujet de fe 
railler des Croifez qui avoient entrepris de 
les combattre, en les appellant Bourdonniers, 

{ I ) Cht. S. Dion. A . 1 1 48 . To. 1 . Spicileg. 

(« ) Mqmçli. VaU. ^uo. c, ^>. 
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ïQuant au mot de bourdon & pourquoi ît 
9 elté appliqué aux bâtons deâ Pèlerins « i) 
H*eft pa« aifé de le deviner , je crois néant- 
moins qu'on a donné ce nom à ces fortes 
de bâtons parce que les Pèlerins pour l'ordi- 
Tiaire & le plus fouvent faifàns leurs voya- 
ges , & leurs pèlerinages à pied , ces bâtons 
leur tenoient lieu de montures ou de mulets 
que l'on appeloit alors bourdons & Bur- 
dones dans les Auteurs du moyen temps (i). 

Comme les Pèlerins de la Terre Sainte, 
lorfqu^ls entreprenOient leurs voyages, y 
elloîent avec le bourdon & l'efcarcelle : ainfî 
^and ils les avoiem achevez & qu*ils eftoient 
fur le point de retourner dans leur pays » 
Us coupoient des branches de Palmiers qui 
font frequens en la Terre Sainte , & les 
rapportoieni comme une marque de l'ac- 
complillèment de leurs pèlerinages. Roger 
de Howeden ( 2 ) dit que le Pape donna 
des palmes à ceux qui avoîent accompagné 
Philippes Augufte au voyage de laTerre Sain- 
te, quoiqu'ils n'euflentpas accompli entière- 
ment leur vœu. Les Pèlerins eftant aînfi de 
ictour dans leurs maifons venoient rendre 
grâces à Dieu dans les Eglifes, du bon fuceès 

( I ) Eberard. Betli. de Grxcifino. 

{i.) Roger Hovcd.p.7lï,- 

Ma 
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de leurs voyages & pour marque de l'ac^ 
compliffement de leurs voeux ils prefenioient 
leurs palmes aux Fréties qui les pofoient 
fur l'autel. 

DU NOM ET DE LA DIGNITÉ 

De SuLTANf ou DE SOULDAS, 

DISSERTATION XVL 

Xj N Auteur de ce temps (i) en la préface 
fur l'Hiftoire des Sarazins écrite par El- 
Macin dit que le nom de Sulun, ou dç 
Soldan y ell un terme Turc » & qu'il me 
fut connu parmy les Arabes , que lorfque 
Tegralbet Seigneur Turc, ayant défait les 
Sarazins , & Mefgud leur Prince , s'empara 
de toute leur Seigneurie l'an 105'j. Mais il 
y a lieu de révoquer en doute celte pro- 
pofition avancée pat' cet Auteur, parce qu'il 
e^ fait mention des Sultans beaucoup aupa^ 
lavant le règne de Tegralbet dans Conftantin 
Porphyrogenîte (2) : comme encore dans 
Scylitzes & Zonare en la vie de BaCle le 
Macédonien , lefquels font mention du Sultan 
d'Afrique qui vivoit fous cet Empereur. Et 

(i) M.Waticr. 

(i) C7r.Il, Porph.l,>,dç'nicin.cii, 
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même il y a lieu de croire que les Sarazins 
ont emprunté ce terme des Perfans , veu que 
les Rois de Perfe qui floridbient fous les 
premiers Empereurs de Conflantinople affec- ■ 
tûient d'en prendre le titre. Ce qui confiitne 
la véritable explication de ce mot de Sultan ^ 
ou plûtoft , que les Rois de Perfe en ont 
afFeâé le titre, eft ce que le Juif Benjamin(iJ 
écrit en fon itinéraire , où parlant d'un Seni- 
gat Sa, Hls de Sa l'un des plus puifTans Roiss 
de la Perfe dit qu'il s'appelloit en Arabe * 
Sultan Alporos Alkahir, c'eft-à-diro le grand 
Roy de Perfe. Il y a même lieu de croire 
que les anciens & les premiers Rois de Perfe 
ont affeâé ce titre de Roy des Rois , veu 
qu'il eft donné au grand Cyrus dans fora 
Epitaphe (2) ; deforte qu'il eft vrai de dire 
que les Sarazins & les Turcs ont emprunté 
des Perfes cette dignité de Sultan qui eft 
demeurée particulièrement à ceux qui fous 
l'autorité du Calyphe , qui efloit la première 
de l'Etat , gouvernoient les Provinces & les 
Royaumes qui efloîent fous fon Gouverne- 
ment. Toutefois cela n*eft pas tellement vrai 
que Ion n'y doive apporter de l'explication j 
car i! eft conftant que d'abord les Gouveï-j, 

( I ) Benjamia itin, p. 79. Edit. Ati^ mont. 
(») Eoftath. jdDionp. i}i.. 

«» 
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fteurs des Provinces n'eftoient. pas appeltct 
Sultans mais Amiraux. Mais depuis que la 
Itipreme puillànce fiit otée aux Calyphes^ 
aufquels on ne laifTa que l'intendance for la 
Religion, avec un pouvoir imaginaire fût 
le refte de l'Etat , & que le gouvernement 
des affaires politiques & militaires fut eUh. 
pieté par tes Sultans , ils devinrent comme 
ïa principale dignité du Royaume avec unC- 
puilTance abfolue fur les peuples, quoy qu*eil 
apparence ils rerpeâafTem le Calyphe commâ 
leur Seigneur & qu'ils lui rendiflem toute 
forte de refpeâs. Dans la fuite comme la 
plupart des Gouverneurs fecoucrent le joug 
du premier Sultan , & qu'ils fe rendirent in^^ 
dependans de lui , reconnoiflànt neantmoins 
le Calyphe pour leur Seigneur fuperieur j ils 
fe qualifièrent tous Sultans , & c'eft pour 
cela que nous voyons dans le Sire de Join- 
vitle , & ailleurs , tant de Sultans qui dans 
quelques Auteurs font nomroeï Rois, 
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t> U MO T DE SALE, 

Et par otcafion des Lo'tx & des Terres 
Sali^ues. 

DISSERTATION XVII. 

J_i2 mot de Sale Cgnifie vulgairement les 
grandes chambres de nos mairons , qui font 
appellées par Vitruve ( i ) & les Auteuri 
Latins Oeci., par Pline (2) & Stace , Afarota* 
Philander fur le même Vitruve eftime qu'elles 
font ainfi nommées , à faltando , parce que 
l'on a coutume d'y faire les feftins de noces»- 
Se d'y danfer : ou bien à falutiuioite , à caufe 
que ce font ordinairement les lieux , où le* 
Biaîtres des logis reçoivent ceux qui viennent 
les faluer, ou vilîter. Mais comme cen'eft 
pas la véritable étymoJogie de ce mot , ce 
n'eft pas auffi fou ancienne lignification : car 
au temps de S. Louys , & beaucoup devant , 
le mot de Sale fîgnifîoit im palais, une grande 
maifon, comme en cet endroit de l'Hiftoire 
du Sire de Joînville, qui forme la matière 
âc cette reflexion : Ce Serrait eftoit celuy 
qui avoït m garde & gouvernement les Pa~ 
viUoiu du Souldariy & qui avait la chargé 
(ï) VitmvcLfi.c, ï, (t) Plia. I. 3 fi. Cl ï. ^ 
M4 ■ 
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de nettaier ckafcnn jour fes foies & maifons* 
On voit dans plufîeurs Auteurs le mot de Sala 
employé pour defigiierie Château ou la mai- 
fon d'un Seigneur de village : les Gafcons & 
particulièrement ceux de la baflè Navaire*; 
appellent encore aujourd'huy foies les mai- 
fons des Gentilshommes à la campagne. 

Aventin (i) en fes Ajinales de Bavière a. 
efté le premier, qui a écrit que les SalUp- 
dont il eft parlé dans les Hiiloires d'Am-^ 
mian, & de Zozime, & enfuite ceux qui 
font appeliez Saltci , ont pris leur nom de 
fala, eftant les principaux d'entre les Fran- 
4;ois , qui avoit part au Gouvernement de 
l'État, & qui efloient de h foie ^ c'efl-à-« 
<lire de la Cour , ou de la Maifon du Prince.i 
. Cette opinion a elle fuivie par Ifaac Fonta^ 
nus en fes origines des François & pac 
Godefroy Wendelin , qui tiennent que les 
loix Saîiques ont pareillement tiré leur nom 
de ce même mcst, eftant ainfi appellées,- 
parce qu'elles contenoient des Reglemena 
particuliers pour les grands Seigneurs , & 
leurs terres qui y font appellées terrtx Sa- 
Ucœ ; ce qui femble conforme à ce qui s'eft 
pratiqué depuis entre les Princes François j 
comme on recueille du contrat de mariage 

(i)L.4.p. 183. 



D or .«jhy Google 



SUR l'Histoire de S. Louis. i8y 
de Robert Prince de Tarente , & Empereur 
de Conflaminople avec Marie de Bourbon 
de l'an i'^^-j dans lequel l'un & l'autre dé- 
clarèrent, qu'ils entendoient vivre fuivant la 
coutume des Princes du Sang de France. Les 
Auteurs confirment encore i'étimologie & 
l'origine des lois Saliques , par un ufage qui 
s'eft pratiqué longtemps depuis : faifant voie 
que les Princes & les Seigneurs rendoient 
leurs jugemçns dans leurs fales , & dans 
leurs maifons, & par confequent y drelToient 
leurs loix & leurs flatuts. D'où l'on peut 
conclure que les loix faliques font celles , 
qui ont efté dreflees pour les officiers & 
les Gentilshommes de la Maifon du Prince , 
ou bien qui ont efté dreilees en fa maifon » 
& en fa fale , & où il faifoit encore rendre 
les jugemens par fes officiers. ■ 

Comme je ne veux pas combattre direc- 
tement les opinions que ces Auteurs ont 
avancées au fujet de l'origine des loix Sa- 
liques : auffi je ne puis pas convenir de tout 
ce qu'ils en ont écrit. Car quoyque les Sa- 
liens fuflent François & que depuis qu'ils 
palTerent le Rhin , on ait appelle ainli ceux 
de ces peuples qui tenoient le premier rang 
entre eux : j'eftime pareillement qu'il faut 
demeurer d'accotd qu'avant que les François 
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Yinflcnt dans les Gaules , les' Saliens y for- 
moient un peuple parriculier : de même que 
les Leti y les CAamavi, les Bruâeri, Se les 

autres qui font nommez dans les Auteurs , 
compofoient pareillement d'autres peuples. 
U n'ell pas toutefois facile de rechercher 
Forigine de tous ces noms qu'ils peuvent 
avoir empruntez des Pays Septentrionaux, 
d'où ils eftoient fonis. Ceci eft , à mtHi avis 
très-bien juftifié par ceux qui ont fait mention 
des Saliens : Ammian MarccUin ( i ) dit 
clairement que les peuples appeliez SaUens 
furent ceux qui oferent paflèr dans les terres 
des Romains. 

Comme les Saliens s'établirent dans les 
Gaules avec l'agrément de l'Empereur Julian» 
il eil probable qu'ils obtinrent de iiii plu- 
fieurs privilèges , qui les firent reconnoître 
dans la fuite pour les principaux d'entre les 
François. Ce qui a fait dire à Othon ( 2 ) 
Evefque de Frifingen parlant an fujet de la 
loy Salique; Hâ^ nohiliffimi Francorum, <iu.i 
Salici dicunturt odhuc utuntur. Et quelques- 
uns efliment que l'Empereur Conrard fiit 
furnommé Salicus à caufe de la noblefle de 
fon eitraâion. Ces prérogatives confifterent 

( I ) Ammian 1. 17. 
(2)Od»Fii£i.4.Ckr.c3v 
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principalement dans la francirife des terre* 
qui leur furent accordées par Julian , & que 
}es principaux Se les chefs 'de ces peuples le 
Repartirent entre eux* à condition de le 
fervir dans fes guerres , & d*y conduire leur» 
TafTaux : ce qui fe fit eu égard au nombre 
de terres que chacun d'eux poCTedoit : car 
c*eil de ces diilributions des terres militaires^ 
que les fçavans tirent l'origine des Fiefs « 
les Romains ayant coutume de les diflribuet 
à leurs vieux foHatç, & même aux nouveaux,' 
à condition de les fervir dans leur» guerres, 
particulièrement pour la garde de leurs fron- 
tières. Ces terres eftoient femblables à ces 
Fiefs» qui font nommez Fiefs de Haubert,' 
bu de Chevalier. C'eft donc pour tette raifon " 
que ces terres ne paflbient pas par fuccef^ 
Son aux filles*» parce qu'elles efioient inca?- 
pables de poner les armes, & de rendre 
aucun fervice de guerre. C'eft là le motif 
de cet article de la loy Salique ( J ) : J^^ 
terra verà Salicd nuUa partio hareditatis 
mtdieri ventât y fed ad virilem fexum totet 
k^red'uiu pervenh. Ce qui s'eft obfervé long- 
temps dans l'ufage des Fiefs , qui ne pou- 
Yoient eflre tenus que par des hommes & 
des majeurs. Car s'ils écheoient aux filles , 
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lorfqu'elles venoient dans un âge nubUej 
elles eftoient obligées de fe marier, au gré 
éa Seigneur , à une perfoane qui put defervir ' 
le FieL Et s'ils écheoîent à des mineurs, 
les tuteurs les defervoient, &; même s'en 
diloient Seigneurs tant qu'ils les pofledoient 
en cette qualité. 

Le partage que les Saliens firent entre 
eux, des terres , qui leur furent accordées 
par l'Empereur Julian , fe fit de là forte. 
lies Principaux "Seigneurs & les Capitaines - 
lËftribuerent à leurs foldats les terres pour 
le labourage, à condition de quelques re- 
devances , & de les fuivre dans les guerres. 
Quant à eux, ils s'en referverent une partie „ • 
avec les châteaux & les plus belles maifon» 
des lieux, où leurs lots leur échurent, ou 
bien ils y en bâtirent qui furent appellées 
Sales à caufe que c'eftoii la demeure des 
Cbefe des Saliens. Et comme ils tenoient:- 
cœ Seigneuries avec toute forte de franchife, 
n'ellant fujets aux Empereurs à railbn d'aur 
cune redevance, mais, feulement eflant obli- 
^z de les fervir dans leurs guerres ; & veu 
d'ailleurs qu'ils eftoient les principaux d'entre ■ 
les peuples François , il eO. arrivé que les - 
perlbnnes libres , & non fujettes à ces im-. 
portions, ont elle reconnues dans la ftûtâ 
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Hes temps fous le terme de Francs (i). D'où 
vient que les terres qui elloieni pofledées 
par les Gentilshommes eftoîent appellées 
Manfi ingénuités. Ces prérogatives des terres 
poffedées par les François-Saliens ont éclaté 
particulièrement par la comparaifon de celles 
qui fiirent nommées Létales , ou Lidiaht 
manfi. Elles font appellées Manfi létales & 
ferviles dans un titre, de Louys le Débon- 
naire; & ceux qui les labouroient font nom- 
mez dans les anciennes Lois , & dans les 
Chartes Liti , qui elloient une efpéce de 
ferfs, d'où le mot de litge a été formé. Ces 
terres ainfi fujettes à ces conditions vilesj 
& à des redevances foncières , font les mêmes 
qui furent diftribuées par les Empereurs, (2) 
aux peuples appeliez Leti ( qui eftoîent aufli 
François ou du moins Gaulois) dans diverses 
provinces des Gaules » à condition de les 
labourer, d'en payer les redevances au fifc, 
& de fervir pareillement à la guerre. Ces 
peuples appeliez Leti furent diftribuez en 
diverses provinces des Gaules, comme on peut 
recueillir de la Notice de l'Empire. Il .y en 
a même qui^fliment que la Bretagne Ar- 
xnorique fut nommée Letavia, à caufe de 
ceux qui l'habitèrent. Mais depuis que les 
( I } Eapiaî. ( I ) L. 9* Cod. Th. de Ceafitor. 
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François-Saliens fe rendirent maîtres de toa^ 
tes les Gaoles , ils établirent k même firan- 
cbîTe qu'ils avoient dans leur première de* 
meure , en celles qu'ils y conquirent « ayant 
toutefcùs laiiTé les terres qui efloient fujettey 
è ces imporitions en TeAat qu'elles eftoienc 
lorfqu'ils les envahirent. Et c^eft là la vé'^ 
ritable origine des terres franches & ferviles , 
comme aHfîî des Fiefs. 

PB LA BANNIERE DE S. DENIS ^ 

Et DS X-'Olt-IFLAMME. 

DISSERTATION XVIII. 

Xj'ÛBifLAUHE eftoît la bannière & l'en-* 
fei^ane ordinaire dont l'Abbé & les Moines 
de la Royale Abbaye de St. Denys fe fer'- 
voient dans leurs guerres particulières , c'eflT- 
à-dire dans celles qu'ils entreprenoient pour 
letirer leurs biens des mains des ufurpateurs , 
ou pour empêcher qu'ils ne leur fuflent en^ 
levez. Et comme leur condition & l'Etat 
eccléfiaftique, où ils s'eftoient engagez, ne 
Ibullroit pas qu'ils maniaflent les armes, ils 
^bandonnoient cette charge à leur Avoiié,quî 
recevoit des mains de l'Abbé cette enfeigne, 
& la portoit dans les combats. Car c'eft-Ià 
le véritable utâge de l'Orillamnie , quoyque 
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qpielques Sçavans en ayent écrit autrement, 
iSc ayent avancé des çhofes peu confonnes à 
la rénté< 

Pour commencer par la recherche du nom 
d*Oriflamme, la plupart des Ecrivains efti- 
ment, qu'on le doit tirer de là matière* de 
jà couleur, & de fa forme* Quant à fa figu- 
re , il ell hors dtt dçute qu'elle efloh faite 
comme les bannières de nos Eglifes , fendues 
en divers endroits par le bas, ornées de 
franges, & attachées par le haut à un bâton 
de travers , qui les tient étendues , & efl fou- 
tenu d'une forme de pique. Ils ajoutent que 
ùi matière eAoit de foye ou de tafetas , fk 
couleur rouge. On a donné le nom d'Ori- 
flaoune à cette bannière, parce qu'elle eiloit 
découpée par le bas en figure de flammes* 
ou parce qu'eflant de couleur vermeille, lor& 
qu'elle voltigeoit au vent, elle paroiflbit de 
loin en guife de flammes, & en outre, parce 
que la matière de la lance qui la foutenoic 
efloit dorée. 

L'Oriflamme efloît donc l'enfeigne pani- 
cuTiere de l'Abbé & au Monallere de S, 
Denys , qu'ils faifoient porter dans leurs 
guerres pat leur Avoiié. Car c'eftcàt là la 
principale fonflion des Avoiiez, qui en qua- 
lité de défenfeuf s & de proteâeurs des Mo- 
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naftercs & des Eglifes , entreprenoient la 
conduite de leurs vaflaux pour la défenfe de 
leurs droits, & portoient leurs enfeignes à 
la guerre : d'où vient qu'ils font ordinaire- 
ment appeliez lesPorte-enfeigiiesdes Eglifes* 
Jigniferi EccUfiarunt. Les Comtes du Vexin 
& de Pontoife (i) avoïent ce titre dans le 
Monadere de St. Denys dont ils efloient les 
Avouez, & les protefleurs, & en cette qua- 
lité ils portoient l'Oriflamme dans les guerres 
qui s'entreprenoient pour la défenfe de fes 
biens. D'où vient que pour le plus fouvent 
cette bannière eft nommée l'enfeigne de St. 
Denys, dans les Auteurs, non parce qu'elle 
eftoit confervée en l'Eglife de ■ ce Monaf- 
tere, mais parce qu'elle eAoit la bannière 
or(tin<ùre qu'on portoit dans les guerres de 
cette Abbaye. D'où l'on peut induire qu'elle 
n'a efté portée par nos Roys dans leurs guer- 
res, qu'après qu'ils font devenus proprié- 
taires des Comtez de Ponioife & de Mante", 
c'eft-à-dire du Vexin; ce qui arriva fous le 
jegne de Philippes I. , ou de Louys le Gros 
fon fils. Car l'hilloire remarque que Simon 
Comt« de Pontoife & d'Amiens , ayant def- 
fein de fe retirer au Monaftere de St. Claude 

(i) A.Doçte&eenl'Hift.deBethuncLi.cIi.î. , 

donna 
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^nna à l'Abbaye de Cluny ^i) la ville de 
Mante, & fes dépendances, & que le Roy 
Philippes s'en eflant emparé , vrayfembla- 
blemenc comme d'une place frontière. Se 
néceflaire à l'Eftat , fur les plaintes qui luy 
«n furent faites, en fit la reflitution à ce 
JVlonaflere, par sAc paffé à Mante l'an mille 
Ibixante & feîze, qui efl Tannée que Simon 
fe retira à St. Claude. Mais il y a lieu de 
croire que le Roy s'en accommoda depuis, 
avec les Moines de Quoy, d'autant que 
nous lifons qu'incontinant après cette place 
fut en fa poffefîion , & qu'il en difpofa comme 
d'un bien qui luy sppartenoit. Car Orderie 
iVital (2) affure que le même Roy voulant 
appaifer Louys » furnommé le Gros , fon 
fils , qui vouloit fe venger de Bertrade de 
jMonfoit la belle-mere , qui l'avoit voulu 
empoifonner , luy fit don de Pontoife , de 
Jtfame , & de tout le Comté du Vexin. 
Suger ( 3 ) ajoute que Louys , à la prière 
ide fon père, confentit depuis que Philippes, 
jfils du Roy & de Bertrade , jouïft du Comté 
ide Mante ; & ce en faveur du mariage , que 

( I ) Preuves de l'Hift. de Coucy p. î 1 3 . Bibï. Clun. 
y. Ï17. 
■ (i ) Oiderie.L8. 11. T4. p. 700.813. 884. 

(t) Suger. in Lud. c 8, i?- 

.Tome m, M 
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3e Roy & Bertrade procurèrent i ce jeonS 
Prince avec l'heritiere de Momlhery. Tant 
il y a qu'a paioît aflèx que le Comté du 
Vexin tomba au domaine de nos Rois en 
ce temps-là & qu'aïnfi ce fut en cette qualité 
qu'ils ont commencé i. faire porter l'Ori- 
flamme t ou l'enfeigne de S. Denys, dans 
ieurs guerres : l'HîAoire n'en failànt aucune 
mention avant le règne de Louys le Grosi 
car je ne m'arrête pas au difcours de ceux 
<iui ont avancé qu'elle cftoit connue dès 
le temps de Dagobert , de Pépin > & de 
Charlemagne y toutes ces Hiftoîres qui ont 
débité ces fables, eAant à bon droit réputées 
poiu* apocryphes. 

Il faut donc tenir pour confiant que LouyS 
le gros fiit le prenûer de nos Rois , qui ea 
qualité de Comte du Vexin tira l'Oriflamme 
dedelTus l'autel de TEglife de S. Denys, 6c 
la fit porter dans Ces armées , amime la 
principale enféigne du Proteâeur de fbn 
Royaume , & dont il invoquoit le recours 
dans fon cry d'armes parûculierement lorro 
qu'ayant appris que Henry V Roy d'Ale- 
magne venoit en France avec fes troupes (i)w 
Il eft arrivé dans la fuite que nos Rois* 
qui elloient entrez dans les droits de ces 
(i) Doublet L 3. ch. 13, 
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sus tlIisTonir ub S. Loui*. ipj* 
Comtes , s'en font fervis, pour leurs guerres 
particulières, comme eflant la bannière qui 
portoit le nom du Proteâeur de leur Royau- 
me , ainfi que j'ay remarqué , la tirant de 
deflus l'autel de l'Églife S. Denys , avec les 
mêmes cérémonies , 8c les mêmes prières i 
que l'on avoit accoutumé d'obferver lorf- 
"qu'on la mettoit entre les mains des Comtes 
du Vexin pour les guerres particulières de 
te Monaftere. 

Juvenal des Urfms (i) a décrit ainfi les 
cérémonies qui s'obrervoient lorlqu'on con- 
fioit rO/iflamme au Chevalier qui la devoit 
porter. Xe Riy j'en alla à S, Denys, vifita 
Us corps SS. fitfes offrandes ^ fit bénir VOri- 
llamme par VAtihé de S. Denys , & lahailia 
à Meffire Pierre de Villers , [lequel fit le fer- 
ment accoutunU. Le même Auteur ailieurs(2) : 
Xe Roy alla à S. Denys &c. les corps de 
S. Denys & de fes compagnons furent def- 
eendus & mis fur Pautel. Le Roy fans chap- 
peron & fans ceinturey les adora y €f fit fes 
'oraifons bien & dévotement & fes offrandes, 
'& fi firent Us Seigneurs. Ce fait y il fit porter 
TOriflamme , & fut haiUée à un viél Cheva- 
lier y vaillant homme, nommé Pierre de Killers 
V- - . 

(i) JuvenaldesUifias A. 1381. 

(») J.desUrfiasA. 13S». ' " 



Dpi ..dhy Google 



XStS BlSSXBTATIOK XVIIt, 

t ancien , Uqutl repût U Corps de N. 'S. & fia 
its ftrmtns en tel cas accoufiume^ z & après 
j'en retourna le Roy au bois de Viacienaes^ 

J'inrererai en cet endroit le ferment qm 
eftoit fait par celuî-à qui on donnoit la charge 
de porter rOriflamme. f^ous jure^ & pro- 
Mette^ fur ■ le précieux Corps de Jefus-Chrifi 
(acre cy-préfenz , & fur le Corps de Monfei- 
gnetir S, Deays & fes Compagnons qui cy 
Jonc que vous loyalement en vojlre perfonne 
tendre^ & gouvernerez VOriflambe du Roy 
Monfeigneur, qui cy efi y -à Vhonneur & 
srofi-t de bty t & de fon Royaume^ & pour 
cloute de mort y ne ausre avantur.ey quijjuijfe 
sienir , ne la delaiffere^ , & fere^ par tout 
vofire devoir.^ comme bon O loyal Chevalier 
'doit faire envers Jon Souverain & droiturier 
Seigneur, 

Plufieurs fontiombee-en cette erreur qu'ils 
ont crû que l'Oriflamme n'eftoit tirée de 
l'Eglife de S. Denys, que lorfque nos Rois 
avoient de lachcufes guerres fur les bras pour 
ïepouflèr leurs -ennemis , qui venoient atta- 
quer leurs Etats, Si. pour les défendre contre 
leurs înfultes. Et Jion mie ^uand on veut 
^onqiujier autre pays , ainfi que Juvenaldcs- 
JLÎrfins ( 1 ) parle en quelque endroit de fon 
{i} DcsUxlIiuA. t38£. 
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SUR L*HisToiRE Dr S.' Tiovis. xjrr 
Iiïflbire, ou bien lorfquon failbii M guerre aux 
Infidèles , ainfi que FroifTart (i) a avancer 
parce qu'il eft fans doute que cette enfeigne 
a toujours palK pour là principale dé nos 
armées, foit que la guerre fuft entreprife pour 
lâ défenfe des frontières , foit qu'elle fuft aiï 
dedans contre les^ ennemis dé l'Etat.. 

Sous Phirippes le Bel'C^), en là batailHe- 
dfc Monts en Puele Tan mille trois cens qua- 
tre , cette même Oriflamme fut portée pat 
Anfeau de Chevreufe ,. vaillant Chevalier , 
qui y perdit l'a vie , ayant efté^ étouffé de 
Ta chaleur & dé la foif. Meier écrit que 
tes François la perdirent en cette bataille ^ 
& qu'elle fût prife & déchirée par les Fla- 
niens. Il eft vray que la Chronique de Flan- 
dres ( j) dit que Ta nuit qui fuivit ce combat 
elle fût à terre, fiir le champ ,,.où la bataillé- 
fut donnée. Mais Guillaume Giiiart, qui y 
fut préfent , ainfi qu^il' raconte luy-meme , 
alRire que l'Oriflamme , qui' y fut perdue' 
en ce combat , n'eftoit pas là véritabre^ maiîÉ 
un Oriflamme contrefaite , que le Roy avait 
fait élever ce jour-là , pour échauffer 1er 
courage des- foldats, 

II n'y a donc pas lieu dé s'éftoHner,. S 

( I } Ftolflart i. vol, c iij. 

( 1 ) Gefta PhiL ( j ) Ctroiu de Flani. c. 4T- 
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les Flamens fe peifuadereiit alors qu'Us 
s'eftoicnt rendus maîtres de l'Orifiamme, 
n'ayant pu diflinguer la fauflè d'avec la vé- 
ritable. Ce qui eft d'autant plus probable» 
que nous voyons qu'incontinent après elle 
parut encore dans nos années. Car en Tan 
131 j le Roy Louys Hutin la fît poner en 
la guerre qu'il eut contre les mêmes Fla- 
mens , & en donna la garde à Herpin d'Er- 
query. 

Depuis Charles VT llliftoire ne fjit plus 
mention de l'Oriflamme , eflant probable 
que nos Rois ceflerent de la faire porter 
dans leurs armées depuis que les Angloîs le 
rendirent mitres de Paris ^ & de la meilleure 
partie de la France fous le règne de Char- 
les VII. qui, après les avoir chaiïezj ayant 
établi une nouvelle manière de Jàire la 
guerre , & inllitué des Compagnies d'ordon- 
nance, inventa auffi la Cornette blanche (i), 
qui a efté dans la fuite la principale ban- 
nière de nos années. 

(i) Doublet. ■ 
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DU TOURMENT DES BERNICLES ^ 

Et dv Cippus des Anciens, 

DISSERTATION XIX. 

Le Sire deJcMnvilIe dît que le Sutian de 
Babylone , où fon Confeil Et faire au Roy- 
des prc^ofitions peu raifonnables, croyant, 
qu'il y confentiroit pour obtenir la dcli- 
vrance , & celle de ceux de & fuite ^ 
qui avoiem efté feiis prifonnïers avec luy 
en la bataille de Manlbure. Et fur ce que 
le Roy refiifa abrolument d'y donner les. 
mains , il le voulut intimider & le menaça, 
de lui faire fouiftir un grand tourment. Ce 
tourment eft appelé par le Sire de Jpinville 
les BernicUs ( i )» Plufieurs- efliment avec 
beaucoup de probabilité que ce tourment' 
' n'eâ autre que le Cippus àcs Latins.» S^ 
Paulin (2) , Prudence (3) , & Lucian (4,)^ 
ont parlé de ce fupplicc. ït fe recueille des. 
defcriptions que ces Auteurs en ont faite£ 
que ce tourment eflcût comptée de pièces: 
de bois trouées & percées , & que Ton . 
Èifoit paflèr les jambes des criminels par 

(i ) JoÎDVille To. 1. de la préfcnte Edîtîoa. ^ T r. flE rk^ 
(1) p3iil.Nat.4. {\) Pniilciit.iaS.Viacc(iw 
(•tj LucUo. ia ToKuL 

N4 
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les trous qui eftoient éloignez les uns cies 
autres aSn de les obliger à les avoir écartées, 
en forte que cela lear caufoit unefenfible 
douleur , n'ayant pas la liberté de les rejoin- 
dre. Il y avoit aulïï en ces i pièces de bois 
divers trous , dont les uns eftoient plus eloi-* 
gnez que les autres , par lefquels on faifbît 
pafler les jambes du criminel , fuivant la 
qualité de fon crime , ou de la peine qu'on 
vouloit encore lui faire tbufirir. 

Après ces remarques y je ne fais pas de 
difficulté d'avancer que l'Auteur du Roman 
de Garin le Loherans a entendu parler de 
ce tourment , fous !e nom de iuîe qu'il décrit 
en vers. En fa defcription je remarque pre- 
mièrement que le criminel eftoit affis fur une 
coûte y c'eft-à-dîre fur un Kt; ce qui pourroit 
faire croire que dans le Sire de Joinville i! 
il faudroit lire, H le couchent fur une coûte y 
au lieu de fur le cofté, ce qui eft plus difficile 
à concevoir ; fecondement , que les pieds 
efloient pafïêz dans les trous de ces buîes : 
en troifieme lieu_, que le criminel efloàt 
attaché au mur, ce qui eft auffi obfervé par 
le Sire de Joinville j & enfin qu'avec une 
pièce de bois qu'il appelle Pefiel ou poteau , 
on brifoit la chair du criminel, en forte que 
Je fang en découloit. i^ani au terme de 
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iSÛR L*HlSTOIRE DE S. LoUIS. 20r 
iBuie il eft tiré du Latin Bo'ta, qui fignifie 
une elpece de chaifne , ou collier , avec 
lequel on attachoit le criminel. 

L*obfervation que l'on fait à ce fujet , que 
l'on peut appliquer à ces buies , & à ce 
tourment des Bernïcles , la remarque Ac 
Jean Villani (i) , a beaucoup de probabilité. 
Sçavoir que S. Louys ayant recouvré la E- 
berté, & qu'eflant de retour en France, en 
mémoire de fa prifon , & des tourmens dont 
on l'avoit menacé , il en fît empreindre lei 
figures en fes Tournois , ou Monnoies , -da 
côté de la Pile, Içavoir les buies & les me- 
nottes des prifonniers, jufques à ce que luy 
ou fes Barons en euffent tiré la vengeance. 
11 eft Ttay que nous ne voyons pas que ces 
figures qui fe rencontrent dans les Tournois 
dé S. Louys , & de quelques-uns de fet 
fucceflèurs , ayent eflé empreintes dans les 
inonnoyes de fes predecefTeurs Roys dû 
France. 

D'autre pan , je ne fçay fi S. Louys n'au- 
Toit pas plutôt voulu remettre en vogue & 
en ufage la marque que Louys le Débon- 
naire faifoît empreindre en fes monnoyes , 
qui eftoit une efpcce d'Ëglife , fommée d'uire 
'croix avec cette légende xhrisTANA 
• {i)Gio.Vm.l.tf.c37. 
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XELiGio. Où il eft à remarquer que ce temple 

eft Ibûtenu de divers piliers, ce qui me porte 
à croire que le mot de Pile y qui eft de- 
meuré parmi nous à un revers de nos mon- 
noyés, vient de ces piliers qui s'y voyent 
exprimez, ou du moins en celles de ^.Louys, 
comme à l'autre celuy de Croix , acauTe de 
la croix qui y efl repréfentée. Guillamne 
Guiart en l'an lap;". 

Cornent qu'il ptegnent ctoîz ou pîle.' 

Et la Chronique de Bertrand du Guef- 
clin; 

Je n'aime ne croix, ne pile, fi ait m'ame paidon. 

Le Glolfaire Latin François MS. donne le 
nom de Pile aux revers des monnoyes : no- 
mi/ma, fiffwe qui efl au dernier ^ pilct ou 
denier. D'où il femble qu'on peut inférer 
que. nos François ayant donné le nom de 
pîle à ces revers , ont pris ce& figures pour 
des piles , ou piliers , ignorans peut-<ftre que 
ce fulTent des buies, citant vray que ces 
figures , qui font aux monnoyes de S. Louys» 
& d'aucuns de fes fucceffeurs , & mêmes de 
quelques-uns des Barons François » qui de 
tout temps ont afFedé de faire les leurs ap- 
prochantes en figures de celles de nos Rois, 
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ont (juelque rapport avec la defcription que 
le Sire de Joinville f^t -des Bemicles : car 
comme il dit que ce tourment cft compc^ 
de deux pièces de bois , qu'il appelle en cet 
endroit & ailleurs, d'un terme impropre, 
Tifons , qui s'entretiennent, c'eft-â-dire qui 
fe joignent par le -chef & par le haut, cela 
fe voit dans la figure qui eft auK monnoyes , 
de S. Louys , les deux pièces eflant percées 
par le bas , qui pourroît eflre l'endroit par où 
on faifoit pafler les jambes du criminel. Qaaiît 
à Fauire pièce de bois fui laquelle il dit que 
l'on faifoit feoir un homme t elle femble -eflrtt 
reprefemée au deflbus , percée pareillemeia 
par les deuï bouts, le furplus de la figure 11*1^ 
tant que pour l'ornement de la monnoye. J*ay 
veu plufieurs de ces monnoyes qui reprefen- 
tent cesbuies, tant de S. Louys que de Phi- 
ïippes le Hardy, de PhilippesleBel, du Roy 
Jean , & d'Alphonfe Comte de Poitiers. 

DE LA RANÇON DE S. LOUTS. 

DISSERTATION XX. 

af KA le Traité qui fe fit pour la délivrance 
du Rey S. Louys , & des autres prîfonnier» 
faits à la bataille de Mallbure & ailleurs , 
entre les députez de Sa Majefté & dii SuUaa 
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de Babylone , il fat convenu que le Roy paye- 
roit au Sultan dix (fiitle Belàns d'or , qui 
valoient alors, au récit du Sire de Joijiville, 
cinq cens mille livres : c'eft ainfi que porte 
l'Edition de Claude Menard , car celle de 
Poitiers pone mal deux cens mille Befans. 
Le Befan cftoit une monnoye d'or des Em- 
pereurs d'Orient , aînC appellée du nom de 
By^antium , qui eft la ville de Conflantino- 
ple. Ce terftie eftoit général pour toutes les 
monnoyes d'or des Empereur» de Conftanti- 
nople, lefquels ne laiflbient pas d'avoir leurs 
noms chacune en particulier. Par. exemple 
on appelloit Muhalati, celles qui avoient le 
nom & la figure de Michel Ducas ; Manue- 
lati y celles qui avoient efté battues par 
r&npereur Manuel Comnene & ainfi des 
autres. Je trouve qu'il y avoit des monnoyes 
d'argent aofquelles on donnoit ce nom de 
Befans ; mais il ne s'agit pas icy de cette 
efpéce de fiefans d'or de l'Empire de Conf- 
taminople : car S. Louys en la lettre quil a 
écrite au fujet de fa piife & de fa délivrance , 
Guillaume de Nangis en la vie du même 
Roy, Vincent de Beauvais (i) & Guillauume 
Guiart difent qu'il fut convenu qu'on ^aye- 
roit au Sultan huit cens mille Befans d'or 
(ij VincBelv.l. îi»c loi. 
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Sarazinois, auquel nombre le Sultan reduifit 
ià demande , fuivant le Sire de Joinville. 

Cet Auteur remarque en cet endroit , ou 
du moins donne à connoître, que chaque 
cent mille de befans d'or , faifoit la fomme de 
cinquante mille livres d'or. Un Auteur An- 
glois (i) dit que toute la fomme qui com- 
pofa la rançon de St. Louys, fut de foiiantc 
mille livres d'or. 

Mathieu Paris écrit que les Sarazins ayant 
demandé au Roy pour la rançon de lès gen« 
cent mille livres d'or, ils le quittèrent pour 
cent mille marcs d'argent. A quoy fe rap-. 
porte !a lettre du Chancelier écrite au Comte 
de Cornoiiaille, dans le même Auteur, J'Hif- 
loire des Archevefques de Brème & Sanudo j 
qui difent que le Roy paya les cent mille 
marcs d'argent. D'où il faut conclure que 
les huit cens mille befans d'or, à quoy la 
jrançon de St. Louys, ou plutôt celle de fei- 
_gens fut arrêtée, valoient alors quatre cens 
mille livres , & par conféquent faifoient en 
argent cent mille marcs : c'eft ce qui eft à 
«xaminer & pour parler premièrement de 
l'évaluation, ou de la réduâion des huit cens 
mille befans d'or à la fomme de quatre cens 
quille livres , il faut préfuppofer qu'en France 

(i)Math.Wcftin.A.iiïi. 
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1b fivre a toujours valu vingt fois, auflî bien 
qu'à préfent. lyoù ils s'enfuit que les cent 
miUe belâns ayant valu pour lois cinquante 
nnlle livres , chaque befant ei^ fon pamco- 
fier valoit dix fols en argent, qui eft à peu 
près le prix que Raymond d* Agiles donne à 
la monnoye d'or des Sarazîns de fon temps, 
£non qu'il la fait valoir moins d'an fol, ou 
deux : ce qui me feroit croire que les befkns 
Saïa^nois du temps du Sire de Joinville au^ 
loient eflé plus forts, ou ce qui eft plus pro- 
liable,' que l'or auroit augmenté de prix de- 
puis le temps auquel cet Auteur vivoit, qui 
cfloit au commencement du onzième Itécle^ 
St par conïcquent cent cinquante ans avaitt 
le re|^e de St. Louys. 

Quant aux cent nulle marcs d'argent» 
anfqùels les Auteurs que j'ay citez, éva- 
luent la rançon de S. Louys , s'ils faifoient 
la foDime des 400000 1. que valoient les 
Sooooo befans d'or, il s'enfuit que chaque 
marc d'argent valoit alors huit befans en 
or j & quatre livres ou 80 fols en argent , 
& que chaque befant valoit dix fols , qui 
cil le prix que nous leur avons donné. Ce 
qui ne s'accorde pas avec un titre de l'an 
•11518, qui fait voir qu'en cette année-là le 
marc d'argent n'efloit é.valuc qu'à cinquante 
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fols, d'où it s'enfuivroit que les monnoyes 
âuroient augmenté notablement au temps de 
S, Louys : ce qui n'efl pas Kors de créance : 
veu que nous liions dans quelques mémoi- 
res , qui contiennent les évaluations de« 
marcs d'or & d'argent, que ces évaluations 
changeoieiït notablement , non feulement 
tous les ans, mais même prefque tous les 
mois. Par exemple le marc d'argent a valu 
depuis l'an 1288 jufques en lapj. yS. f. T^ 
la même année à Fafques 61. f. T. à la Tri- 
nité de I2p6, 66. f.T. àNoëlfuivantfiS.f. T. 
en 1255. 4. 1. y. f. T. en 1504. 6. 1. j. f. T. 
& ainfi du refte. On poturoit encore remar- 
quer en cet endroit (l) qu'il y avoit au temps 
de S. Louys quatre fone de marcs de dif- 
férents poids , ff^aVoir celuy de Troyes , qui 
eftoit le plus général , ayant cours non feu- 
lement en France , mais encore dans les pays 
étrangers, le marc de Limoges, le marc de 
Tours , Si. le marc de la Rochelle, ou d'An- 
gleterre. Refteroit à voir fi l'on peut ac- 
corder Mathieu Paris avec le Sire de Join- 
vîUe : car fuivani fon calcul , il faut que les 
cent mille livres d'or, que les Sarazins de- 
mandèrent d'abord à S. Louys pour là ran^ 
{ I ) Reg. de la Cb. des Comptes de Paiii , iatituU 
iteptr, f. 104. Com. pat M. d'HetouvaL 
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5011, ayent valu un million, c'eit-à-dîre let 
'dix cens mille be&ns d'or, dont parle le Sire 
de Joinville : & en ce cas la livre d'or au* 
Toit valu dix befans dVr, & le befant deux 
fols d'or. Mais je ne veux pas m'engager à 
préfent dans cette difcuflîon, qui eft de trop 
longue haleine , il fuSit que les curieux peu- 
vent avoir recours à ce que les favans en 
ont écrit (i). 

J}ES ADOPTIONS D'HONNEUR 
EN FRERE, 

Et par occasion des Frerss 

X>* A R M s s. 

DISSERTATION OCXI. 

IjES anciens Romains n'ont reconnu, en 
quelque façon que ce foit, les adoptions ep 
frère , parce qu'elles ne pouvoient eftre fon- 
"dées fur aucune des raifons, qui ont intro- 
duit l'ufage des adoptions : ce qui a fait dire 
a Harmenopule (2), que cette forte d'adop- 
rion efloit du nombre & de la qualité de ces 
chofes qui ne fe peuve;it faire, & qui np 
fe font pas ordinairement. Il eft vray toute- 

{ I ) Scaligcr. Bud«us de AiTc. Sirmond. ad opit. 
Car. C. 

( » ) Hannenop. 1. 4. Ut. 6. J. 10. 
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Ibis , que comme Fëtràite amitié qui fe con- 
traâe entre deux perfonnes, à fervi de fon- 
dement aux adoptions en fils» qui fe fai- 
foieni par honneur, ^nlî les adoptions ho- 
noraires en frères, n'ont efté fondées que 
fiir cette amitié leciproque de deux amisf 
qui s'entr'aimoient d'une bienveillance fra- 
ternelle. Il eft donc indubitable que l'ori- 
gine de ces adoptions foit en fils, foit en 
frère, ne doit pas eftre puifée dans le droit 
Romain, mais dans une pratique & .dans 
un ufage , qui s'eft obfervé de longtemps 
parmi les Princes Barbares & feptentrio-- 
naux. Car ils affeflerem d'adopter en fils^ 
ou en frères, les Princes voifins de leur» 
Etats, ou leurs enfans , d'une manière ex- 
traordinaire , & qui ne donnoit aucun droit 
de fuccelTion aux enfans, ou aux frères adop- 
tez , ces adoptions eftanc faites feulement 
par honneur. 

L'adoption en frère fe trouve avoir eftç 
pratiquée en deux manières par les peuples 
étrangers , que les Grecs & les Latins qua-, 
iifient ordinairement du nom de Barbares. 
Car parmy ceux dont les mœurs & les façons 
d*agir reflentoiemeffeâivementquelquechofo 
de rude & d'inhumain, elle fe faifoit en fe 
piquant réciproquement les veines, & beu-. 
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vant le fang les unj des, autres. Baudouin 
Comte de Flandres & Empereur de ConAan- 
tinople, repioche cette déteftable coutume 
aux Grecs mêmes, non qu'ils en afaflènt 
entre eux : mais parce que dans les alliances 
qu'ils contraâoient avec les peuples barba- 
res > pour s'accommoder à leurs manières 
d'agir > ils eftoient obligez de fuivre leurs 
tifages & de faire ce qu'ils faifoient ordinai- 
rement en de femblables occafions. L*£m- ' 
pereur Frédéric I. avoir fait auparavant ce 
même reproche aux Grecs, ainfî que nous 
apprenons de Nicetas (i). Mais ce que les 
Grecs firent par néceflité , nos François qui 
eftoient reflerrez dans Conftantinople , & at- 
taquez par dehors de toutes parts, furent 
contraints de le faire , & de fubir la même 
]oy, en «'accommodant au temps, pour fe 
parer des infultes de leurs ennemis. C'eft 
ce que dit le Sire de Joinville (a). Georges 
Pachymeres raconte la même chofe des Co- 
Hiains, & Alberic en Pan 11S7,. nous fait 
a0ez voir que cette coûtiune eut pareillement 
cours parmy les Sarazins , écrivant que la 
fimefte alliance que le Comte de Tripoly 
contraâa avec te Suhan des Sarazins, fe fit 

{ r ) Nicetas in Ifaac. 1. 1.. n. f. 

-{ * ) P. 79' du fécond VqL de la préfeotc Édîtiûiu ' 
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avec cette cérémonie , & qu'ils y bûreni du 
feng l'un de l'autre. 

Telle fut donc cette alliance & cette adop- 
tion fraternelle, qui fe pratiquoit par les 
nations entièrement barbares. Mais celle 
qui fiât en ufage parmy les peuples qui ef- 
toient plus policez & plus civils , quoyque 
payens, ne fut point fouillée de cette efpéce 
' d'inhumanité , ni de cet épanchement de 
fang réciproque. Car elle fe faifoii comme 
l'adoption honoraire en fils, more gentmm, 
pour ufer des termes' de Caflîodore ( i ) » 
c'eft-à-dire à la mode des Gentils, ou plu- 
tôt des nations étrangères, par les armes />er 
armay en envoyant- les armes, ou bien par 
un échange réciproque qu'ils en faifoient. 

Cette communication des armes eftoit ré- 
ciproque entre les frères adoptifs , fe les don- 
nant réciproquement , tant pour attaquer 
leurs ennemis, que pour fe deffèndre contre 
eux, ne pouvans donner une plus grande 
marque de leur amitié , qu'en fe communi- 
quant ce qu'ils avoient de plus cher. Il ri*y 
a pas lieu de douter que cette communica- 
tion des armes p'ait elle réciproque en cette 
elpéce d'adoption , veu que l'un & l'autre 
adopCoit, & eftoit adopté en i&ere, & que 

( I ) CaOiod. 1. 4. &c, 

Da 
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le nom de freies qu'ils fe donnoient, emporte 
avec foi , £* communitatem amoris, & digiti— 
tatis tequalitatott , pour ufer des termes d'f u- 
menius (x) .* Ce qui n'efloit pas dam les adop- 
tions en fils, où Pun tenoit lieu de père, & 
rautred*enfant, l'unadoptoit & rautreeftoic 
adopté, & enBn l*un donnoit les armes» & 
l'autre les recevoit. Cette fraternité fe con- 
traâoit encore par l'attouchement des armes^ 
en les faifant toucher reciproq[uement les 
uns aux autres. Cette coutume efiott parti- 
culière aux Anglois, avant que les Nonnans 
fe rendiflènt maîtres de l'Angleterre, prin- 
cipalement lorfque des communautez entiè- 
res faifoient entre eux luie alliance fiater- 
ncUe i en ufans de cette manière , au lieu du 
changement réciproque des armes, qui n'au- 
j-oit pas pu s'exécuter fi facilement; c'efl ce 
que nous apprenons des loix d'Edouard le 
ConfelTeur (2), 

Mms enue tant de cérémonies qui fe font 
obfervées pour contraûer une fraternité , 
celle qui a efté pratiquée par les peuples 
Chrétiens^ efl la plus plaufibte & la plui 
raifonnable : car pour abolir & pour éteindre 
entièrement les fuperltitions qui les accom« 

{ I ) Eumen. in giat. aâ. 

\%\ Leg. $.Edw.Coiif.c, }i. 
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ï>agnoient , & qui tcnoîent du paganîfine^ 
ils en ont introduit une autre plus {aînte & 
plus pieufe en la contraâant dans l'Eglifes 
' devant le Prêtre & en failant reciter quel- 
ques prières & oraifons. Ce qui eut auffi lieu 
dans les adoptions en fils, ainli que nous 
apprenons d'une nouvelle de l'Empereur 
Léon (i), où il efi porté qu'elles fe faifoient 
dans TEglife avec des prières, & durant le 
£tcrifice de la Meflè. 

Les adoptions fraternelles ont eJfé auffi, 
yratiquées par les François. Notre Hifloire 
nous en fournit des exemples, & entre au- 
tres Juvenal des Urfins , à l'endroit où i! 
parle des divifions des Maîfons d'Orléans & 
de Bourgogne (2) i Tousjours y avait quel- 
le grumelis entre les Ducs tfOrleans & de 
Bourgongne , & fouvent fatloit faire alliances 
nouvelles : tellement que le Dimiuicke vin- 
tiefme jour de Novembre y Monfeigneur de 
Berry & autres Seigneurs ajfemblérent lefdits 
Seigneurs d^Orleans & de Bourgongne y ils out- 
rent tous la. MeJJe enfemble , & reçeureat le 
corps de Nojire Seigneur & préalablement 
jurèrent bon amour O fraternité par enfemble^ 
mais la chofe ne dura gueres. Le même Àu<^ 
■ { 1 ) Léo Nov. 14. 

( 1 ) Jur. d« Ujlîiit A. i^7«i 
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teoF parlant ailleurs des mêmes Ducs d'0r4 
léans & de Bourgogne (i). Ils avaient pro- 
mis l'un à l'autre fur les fa'uits Evangiles de 
Dieu. & fur le faint Cançn , pour ce corpo- 
rellement touchons , préfent aucuns Prélats 
& plufieurs autres gens de grand efiat , 
tatu du confeil de Vun^ comme de Vautre ^ 
qu'ils ne pourckafferoient mal , domage au~, 
cun , ne vilenie l'un, à Vautre, &c. & firent 
en outre au reg&rd^de ce, plufieurs greindes& 
folennelles promeffes en tels cas accoutume^ •■ 
car en figne & demonflrance de toute affeâion 
ii perfeàion d'amour, & d'une vraye unité, 
£* comme s'ils eurent & ■ peuffent avoir un 
mefme cœur & courage, firent f jurèrent (f 
if promirent folennellement vraye fraternité if 
compagnie d'armes enfemble par efpeciales 
convenances fur ce faites j laqueUe chofe doit 
de foi emporter telle & fi grande loiauté &. 
amour mutuel, comme fçavent tous les nobles 
hommes. Ces paroles , vraye fraternité & 
compagnie d'armes , méritent une obferva- 
lion particulière , parce que c'eft enfin de là 
que nous apprenons qui font ceux qu'on 
appelloit en France Frères d'armes : qui 
cftoient proprement ceux qui contradoient. 
entre eux une amitié fraternelle , confirmée 
( I ) Juv. d« Uifins A. 141 1. . 
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par fennens, & par la divine Euchariftïe 
qu'ils recevoicnl des mains du Prêtre, fe 
promettans une proteÔion & un fecours mu- 
tuel, au cas qu'ils yfuffent attaquez de leurs 
ennemis, & proteftans de prendre les armes, 
& de défendre celuy d'eux qui feroit attaqué. 
Lq même des Urfins (i) parlant du Duc de 
Bourgogne : Au Duc d'OrUarts mort y peu de 
temps avant qu''il le fifi tuer en la manière 
deffufditey il fifi h ferment fur le corps de 
Nofire Seigneur facréy d'eflre fon vray & 
lojral parent f & promit d'efire fon frère d'ar- 
mes ^ portait fon ordre ^ & luy faifoit bonne 
chère. 

Je fuis neantmoins contraint d'avouer que 
ces efpéces de fraternité n'eftoient pas tou- 
joiu's contraâées dans l'Eglife, & avec les 
cérémonies que je viens de remarquer. Car 
MonHrelet en Pan 145*8 , dit en termes 
formels que le Roy d'Arragon fe fit frer& 
d'armes du Duc de Bourgogne , lequel il 
n'avoit jamais veû : Il fe peut faire toute- 
fois que ces fraternitez furent contraâées 
entre ces Princes abfens par îeuri Ambafla- 
deurs dans l'Eglife , & avec les cérémonies 
accoutumées, ou du moins par traitez par- 
ticuliers. Telle fut celle qui fut contraâéc 
{ 1 ) •'UV' <les Uhîiu A. 141^. 

04 
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entre le Roy Louys XI, 6c C^harles denuei' 
Duc de Bourgogne ( i ) : tel fut auflî le 
iTrûté (2) fait entre Bertrand du Guefclîn 
Connétable de France, & le Seigneur de 
Cliçon, qui nous apprend quel eAoit l'efiet 
de ces fratemitez, & de ces lignes ofiènB- 
ves & defiènfires. 

A TOUS CEUX ^li ces lettres verront Bbe- 
TBAND DU GuEBCLiN I>uc de MouUne, Con- 
ntfiable de France, ù Ollivieb, Seigneur 
de Clipont Salut. Spavoir faifons qut pour 
nourrir bonne paix & amour perpetueUtment 
entre nous & nos hoirs, nous ayons promifes, 
jurées O accordées entre nous les ckofts qui 
j'enjuivent. Cefl àfpavoir que nous Bertrand 
du Guerclin voulons eflre allies^, & nous ai- 
llons à tousjçurs à vous MeJJire OUivierSei- 
•gneur de Cliçon , contre tous eeub^ qui pevent 
vivre & mourir, exceptei(^ le Ro_y de France, 
fes freref, U Vicomte de Kohen^ <& nos autres 
Seigneurs de qui nous tenons terre -• & vous 
promettons aidi'er !$■ conforter de tout nofirt 
pouvoir toufes/ois que méfier en aure^ & 
vous nous en requerre^. Item que ou cas que 
nul autre Seigneur do quelque ejlat ou coit~ 
4ition qu^ilfoit, à qui vous firie^ tenu de 
{ I ) PhU. de Comminet de l^d. da Z<ouvie-p. 4^1. 



nr„T«rh.,.Goo(;ilc 



ït* L*HisTOiRB ft« S. t OUI S. ai7 
'foy & hommage y excepté le Roy de France f 
vout'voudro'u déshériter par puïjfance ^ & vous 
faire guerre en corps ^ en honneur, & en 
tiens y nous vous promettons aidiery deffèn- 
dre, & fecourir de tout nojire poair, fe vous 
nous en requere^. Item voulons & confeatons 
que de tous O quelconques proufit^ & droit^, 
qui nous pourront venir, & échoir dore en 
avant y tant de prifonniers pris de guerre par 
nous ou nos gens y dont le proufit^ nous'pour~ 
roit appartenir, comme de'païs raençonné voiii 
àie^ la moitié entièrement. Item au cas que 
nous ff aurions aucune chofe qui vous peufl 
porter aucun dommage ou blafme, nous vous 
le ferons fçavoir €f vous en accointerons le 
plufiofi que nous pourrons. Item garderons 
vofire corps à noflre poçir, comme nofire 
FaES£. Et nous OUivier Seigneur de Cliçon 
voulons offre alUe^, & nous allions à tous- 
jours à vous y Mejfire Bertrand du GuercUn 
deffus nommé, contre tous ceulx qui pevent 
vivre & mourir , excepte^ le Roy de France, 
f es frères , le Vicomte de Rohen, & nos au- 
tres Seigneurs de qui nous tenons terre & vous 
promettons aidter & conforter de tout nofire 
pooir toutefois que mefiier en aure^ & vous 
nous en requerre^. Item que au cas que nul 
autre Seigneur de quelque efiat ou condition 



Dpi ..dhy Google 



bl3 BiSSERTATIOK XXI. 
ftt^UJoUf à qui vous ferie^ tenu de foi ou 
hommage f excepté le Roy de France y vous 
voudrait déshériter par puijfance , & vous 
faire guerre en' corps y en honneur ^ ou en 
tiens f nous vous promettons aidiery dépen- 
dre & fecourir de tout nojïre pooir, fe l'ous 
nous en -requerrei^. hem voulojis & confentons 
que de tous ou quelconques proufit^ & droits^ 
^i nous pourront venir & écheoir dore en 
avant , tant de prifonniers pris de guerre par 
nous y ou nos gens y dont le prouftt nous 
pourrait appartenir^ comme de paysraençonne, 
vous aie^ la moitié entièrement. Item au cas 
que nous fçaunons aucune chofe qui vous peufi 
porter dommage aucunyOublafmey Nousvous 
le ferons ff avoir y & vous en accointerons le 
plufiot que nous pourrons. Item garderons 
vofire corps à noflre pooir comme nofire Frère. 
Toutes lefquelles chofes deffufdites & chacune 
d'icellesy nous Bertrand & OlUvier dejfus 
nomme^ avons promifes y accordées y & jurées 
promettonsy accordonsy <p- jurons fur les faïnt^ 
Evangiles de Dieu corporelhment touchie^par 
nous & chafcun de nousy & par les foys &t 
fermens de nos corps baillie^ l'un à l'autre 
tenir, garder, entériner & accomplir, Vun à 
î autre y fans faire, ne venir en contre par 
mus y ne les nofires, ou de Vun de nous, &. 
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ïes tenir formés & agréables à tonsjours. Ea 
tefmoîng defquelles ckofés nous avons fait 
mettre nosfeaulx à ces préfontes Lettres y lefo- 
^telles nous avons fait doubler. Donné i 
Pontorfon le a^ jour d'OSobre Van de gracû 
mil trois cens foixante & dix. Et fur le rt- 
ply efi écrit y Par Monjieur le Duc de Mou~ 
Une Connefiable de France. Signé Voisins. 

Cette forte de Traité n'eft pas tant une 
fraternité qu'une efpéce d'alliance étroite, 
ou de ligue offènGve & défenlive , en vertu 
duquel Tes contiaâans s'obligeoient à un 
mutuel fecours dans les occadons, tel que 
deux frères feroient tenus de fe donner. 

Les adoptions en frfires n'ont tiré leur 
iburce que de femblables adoptions en fils, 
qui ne fe faifoient pareillement que par hon- 
neur. £t comme la pratique en a efié fore 
commune panny les peuples Septentrionaux, 
& enfuite dans l'Orient & dans l'Occident, ' 
& que c'eft de là que les fçavans tirent l'ori- 
gine des Chevaleries ; je me perfuade que 
i'obligeray les curieux, fi je donne encore 
en cet endroit ce que j'ay remarqué fur une 
matière alTez peu commune. 
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DES ADOPTIONS D'BONNEVR 
EN FILS, 

Mt par occasion dm Z*ORIGIirS 
DES CHMrALI MRS, 

DISSERTATION XXII. 

J_*H mariage eft l*an des plus grands biens 
dont l'homme foù redevable au fouverain 
Auteur de la Nature ^ puifqu'il le garantit 
en quelque façon du tombeau, & le rend 
participant de l'immortalité y la procréation 
St la fucceflîbn continuelle des enfitns, fait 
^*il ne meurt pas ; ce qui a fait dire an 
&ge ( I ) , que celuy-là ne doit pas eflre 
ïcputé mort, qui faifle fon femblable après 
foy. On ne peut pas fouhaiter une fatîsfac- 
rion plus grande, dit PEmpereiir Léon (2), 
ni des foulagemens plus doux dans les tracas, 
& les chagrins de la vie, & ptffticalierement 
dans les încommodiiez d'un âge avancé, que 
ceux qu'cm tire des enfans. Mais d'autant, 
^ le même Prince, que cet avantage n'eft 
pas tellement univerfel, qu'il ne fe trouve 
plufieurs qui €n font privez, les Légiflateiars 
y ont apporté le reuaede par l'adoption , & 
ont fupplée par le fecours de la loy aux 
( 1 ) EccleC c. îo. ( j. ) Léo Nov. atf. 



- D,o,l..(ibyGOOgle 



Stm tlîisToiiti BE s. tout s. «/ 

yéfeuw de la nature. Car ce qui a donné 
la première oecafion aux adoptions , a efté 
le défaut des enfans , & particulièrement 
des mâles. Avec le tenips on a permis indif^ 
féremment d'adopter à ceux qui en avoient,' 
comme à ceux qui n'en avoient point. Or 
comme l'adoption imite la Nature , félon les 
Jurifconïùltes , ces mêmes Légiflateurs ont 
voulu que les enfans adoptez fuflent fem- 
blables en tout, quant aux effets civils, aux 
enfans naturels : que les pères adopiifs euf- 
lèht la puifTajice de la vie & de la mort fut 
eux, comme fur leurs enfans natm'els : que 
ces en^s piillènt le nom du père adoptif , 
comme eflant entrez & entez dans fa famille : 
que comme les naturels ils euffent part Si 
leur fuccelTion, & que comme eux ils pûf- 
fent eflre deshéritez. 

Ces adoptions ont eu lieu longtemps fou* 
les Romains , mais depuis que les nations 
du Nord fe font répandues dans leur Em- 
pire , on y en a veu paroître une autre ef- 
pèce, laquelle n'eftoit pas tant une adop- 
tion qu'une alliance entre les Princes , qui 
fe communiquoient par là réciproquement 
les titres de père 8c de fils, & par ce moyeiC 
contraâoient entre eux une liaifon de bien- 
veillance beaucoup plus écioite. Ces a^ctp-^ 
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lions n'eftoient que par honneur, & ne don- 
noient aucune part au fils adoptif en la (uc- 
ce0ion de celuy qui adopioît. C'eft pourquoi 
Nicephore Bryennius (i) dit qu'elles ne fe 
faifoient qu'en apparence & non en efièt» 
n'y ayant rien qui approchât de l'adoption 
des Romains ) que les noms de- père & de 
fils , qu'ils fe donnoient. Ce que Juftin fit 
alTez connoitre , lorfque les AmbaflTadeurs de 
Cabades Roy de Perfe lui offrirent la paix 
de la part de leur maître , au cas qu'il vou- 
luft adopter Co&oes , fils de la fœur de ce 
Prince : cet Empereur leur ayant fait réponfe» 
qu'il le vouloit bien , pourveu que ce fuft à 
la mode des Barbares & des Etrangers (2), maïs 
non pas de cette adoption pratiquée par les 
Komains , qui donne le droit aux enfans adop- 
tifs d^ns la fuccellion de celuy qui adopte. 

Cafliodore ell celui qui nous a repréfenté les 
cérémonies qui s'obfervoient en ces adoptions 
honoraires , particulièrement parmi les peu- 
ples du Nord : écrivant que c'efloit un hon- 
neur & une faveur confiderable chez .les 
nations étrangères » d'eftre adopté par les 
armes. Le même Auteur nous apprend que 
cette adoption fe faifoit en revêtant celui qui 

( I ) Nîccph. Bryenn. L 4. c. 38. 
■ {1^ Procop.l. I.debollo Peiflcap. 1, 
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eftoit adopté de toute forte d'armes qui lui 
eftoient données par c«lui qui adoptoit. 

Albert d*Aix parlant de l'adoption de Go- 
defroy de Bouillon par l'Empereur Alexis 
Conuiene fe contente de dire qu'il fut adopté 
en fils, fuivani l'ufage du pays, de forte 
qu'il eft incertain qu'elle fut cette cérémonie^ 
& fi cène adoption fe faifoit par les armes , 
comme celle des Barbares , ce qui d'abord 
ne paroît pas éloigné de la probabilité. Car 
l'on ne doit pas trouver étrange qu'en cette 
occafion l'Impératrice Marie ait adopté par 
les armes les deux frères Comnenes, puifque 
nous lifons dans Orderic Vital ( l ) , que 
Cécile , fille de Philippe* I. Roy de France^ 
& pour lors veuve du fameux Tancréde 
Prince d'Antioche , donna l'ordre de Che- 
valerie à Gervais , Seigneur Breton , Sis 
d'Haimon Vicomte de Dol , dont la cérémo- 
nie fe faifoit avec les armes. Je trouve en- 
CMC dansim compte de llloftel du Roy (2), 
du terme de l'Afcenfion de l'an 1262 que la 
Reine de France fit le Seigneur de S. Yon 
Chevalier en une fefte de Pafques. 

Mais d'ailleurs je reoiarque dans l'Hifloîre 
des guerres lâintes qu'il fe pratiquoît ancien» 

(i)Otdcric.I.i(.- 

( ï ) Ea U eh. des Comptes de Fuû. 
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nement une autre cérémonie pour les adop^ 
tiens d'honneur » q«e celle par les annes z 
qui eftoit , que câlut qui adoptoit faifoit paffer 
]*adopté fous fa cbemife , ou fon manteau : 
fai&nt fionnoître par là qu'il le tenoit comme 
Ibn fils } & comme forti de lui. I^e Prince 
d'^Àleflè adopta de cette manière Baudoiiin, 
frère de Godefroy de Bouillon , qui fut 
depuis Roy de Hierufalem : comme Foâ- 
cher de Chartres ( i ) qui accompagna 
Baudouin en cette expédition, -Guillaume 
de Tyr ( 2 ) & Conrad Abbé d'Ufperg 
(3) écrivent en termes formels , , que celui 
qui l'adopta, eftoit un Prince Grec, qui 
avoir elle envoyé en cette place par l'Em* 
pereur de Conflantinople pour y comman- 
der, il femble plus probable que cette fa- 
çon d'adopter eftoit celle qui eftoit prati- 
quée par les Grecs. On pourroit encore rap- 
porter à cette cérémonie celle qui eft ra- 
contée par le Sire de Joinville (4.) , lorfqu'U 
parle de l'alliance que le Prince de la Mon- 
tagne contraâa avec S. Iiouys par fa chemilè 
& fon anneau qu'il lui envoya. I*es Grecs 
adoptoient aufli dans l'Eglife , devant les 
Prêtres , qui recitoient des prières àcet efièt. 

(i) Fulcher. (1) W.Tyr. L 4. c. ». (î) Conrad. Ufpe^. 

(4] JoinvîUfl.p. $0. 1» V9I. de U pié&ntc Édition. 

n 
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Il ne faut pas douter , que la Chevalerie 
n'ait tiré fon origine de cette efpéce d'adop- 
tion , qui fe faifoit par les armes * & de la 
cérémonie qui s'y obfervoit , où l'on revétoit 
d'armes pour la guerre celui qui eftoit adoptéi 
Ce qui fe pratiquoit aufti lorfqu'on faifoit 
quelqu'un Chevalier. Car comme dans ces 
adoptions d'honneur , on préfentoit toute 
forte d'armes au fils adoptif,. pour s'en fervir 
dans les premières occafions des batailles^ 
ainfi celui qui faifoit un Chevalier , lui don- 
noit l'epée , le haubert , le heaume & géné- 
ralement le revétoit de toutes les armes qui 
font neceflairesàun bon foldat pour fe trouver 
dans les combats. C'eft pourquoy il eftoit 
alors appelle juiles : parce qu'il commen-> 
çoit à entrer dans la profélfion de la guerre ^ 
& fe faîfûit armer de toutes pièces , pour . 
y faire le métier d'un vaillant foldat. 

Le Moine de Mairemontier (l) décrivant 
les cérémonies qui s'obferverent lorfque Geo& 
froy Duc de Normandie fut fait Chevalier, 
dit qu'on l'équippa de toute forte d'armes. Ce 
qms'appeiloitadouiUr un Chevalier; msisl'eX' 
preffion la plus ordinaire efloit celle tie donner 
des armes au lieu de dire faire un Chevalier. 
C'eftoit proprement la première occafîon 

{ I ) lo. Monach. L i. HiA. Gau£ Duc . 
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où le jeune Gentilhomme pmioit des armes ; 
car julques là s'il s'eAoit trouvé dans les com- 
bats , ce n'avoit elle qu'à la fuite d^la 
Chevalier , & ai qualité d'Efeuyer ou de 
valet. C'efl ce qu'un vieux Gloflfaire appeHe 
.Armatura prima , doutant qu*alors il s'armoït 
de plants armes y qui efi le lerioe , dont on 
qualifioit les armes du Chevalier, & com- 
mençoit -à devenir foldat , Mïks » qui eÛoic 
le titre qui luy e0oit donné. 

Kos HîAoires ( t ) nous fourniflem «leore 
ime autre efpéce d'adc^tion d'honneur qui 
fe faifoit en coupant les cheveux de cxluy . 
qui eAoit adopté en fibjlorfqu'elles racon- 
tent que Charles Manel envoia Pépin foa 
jils à Luithprand Roy dès Lombards, afin 
qu'il lui coupât fes premiers cheveux, & 
que par cette cérémonie il lui tînfi à l'avenir 
lieu de père. C'eft ce que nous approions de 
Paul Warnefrid (2) en fon Hiftoire des Lom- 
bards : cet Auteur fait voir que Pépin eftcnc 
alors fort jeune d'où il faut conjeâurer que 
c'eftoit pour la première fois qu*on luy cou- 
poit les cheveux. 

( I ) Chr. AulïRegîie cli. i j» 
Rcg. des Fiefe de Champ, f. %. &c, 
L'ancienne Couft. MS. de Noim. x, part. cli. i f . 

( > ) Paul. :SPaDi(£. de GeO. X^tog. 1. 5. c. 40- L ik 
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Cette coupe des cheveux fe faifoii , lort 
qu'aprèi avoir paffé l'âge d'adolefcence , on 
entroit en Celle de la jcunefle. L'ancienne 
loy Salique ( i ) » c'eft-à-dire celle qui fut 
rédigée par nos Rois encore Fayens, ainfî 
qu'on prétend , nous apprend que la céré- 
monie de couper les cheveux aux enfans 
eftoit en ufege parmi les François , & qu'elle 
Te faifoit au deffua de l'âge de douze ans : 
les termes de cette loi font voir encore que 
les enfans eiloient préfentez par leurs pères ^ 
qui avec le temps choifirent dans ces occa' 
fions un Parrain , qui eft appelle Père fpi- 
rituel dans la Chronique de Novalefej ce 
que fit Charles Martel lorfqu'il choifit Luith- 
prand pour couper les cheveux de Pépin fon 
jeune fils. 

La même cérémonie fe pratiquoit, lorf- 
qu'on fe faifoit couper les premiers poils de 
la barbe. Aimoin (2) dit que Qovis envoya 
fes AmbaflàdeursàAlaricpour traiterde paix 
avec luy , & le prier de luy toucher fa barbe, 
c*eft-à-dire la couper, & d'eftre par ce moyen 
fon père adoptif : ce n'eftoii pas un ufege 
nouveau , mais très-ancien , & qui avoit cRé 
obfervé tant par les Grecs , que par les Ro« 

(i) LeiSal. Ea.Heroldltit. 3S. {. i. ii. 

(1) AtinQia.1. i.4cCcft. Fr. c. 10. 

Pa 
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feaSt Dissertation XXII^ 
mains. Car les uns & les autres avoient coiïJ 
lume de fe faire couper les premiers poiU 
de U barbe par leurs amis > & de les confacrec 
à leurs deïtez. 

Les Romains folemnifoiem les jours auT-^ 
quels on faifoit cette cérém<mie avec des 
feftins , & beaucoup d'appareil : ce que leurs 
Hiftoires racontent au fujet des Empereurs 
Augufte , Caligula , & Néron : ce derniec 
doima même à cette folemnité le nom de 
Juvenales, au récit de Xiphilin (i), & ayant 
fait mettre les floccons de fa barbe dans une 
boëte d'or , comme fut celle de Trimalcioa 
dans Pétrone , il les conlàcra à Jupiter Ca^ 
picolin. 

Comme les Chrétiens purifièrent la cété4 
inonie de la coupe des cheveux des enfans 
par des prières làintes, ils firent de même 
pour celle des premiers poils de la barbew 
M< de Valois a écrit que cette cérémonie eftoic 
appellée barbatoria* 

Dans ces adoptions par la coupe des che- 
veux & de la barbe , i! fe contraâou une 
afEnité {pirîtuelle , qui faifoit donner le nom 
de père à celuy qui efloit pris pour parrain 
^ celuy de fils à l'enfant de qui on coupoii: 
les cheveux , & le poil de la barbe. Çeuç 
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incme affinité fe contraâoit avec beaucoup 
pius de fondement entre les enian« qui eftoient 
baptifez, &ceux qui en efloient les parrains. 
Car en ees occalions , comme les parrains 
prenoiem le titre de pères fpirituels, ainfi 
les bapiilèz prenoiem ceiuyd'enfans adoptifs. 
Procope dit (i) que c'eftoit la manière ordi- 
ïiaire d'adopter parmi les Chrétiens. Les 
parrains dans cette cérémonie portoient les 
enfans entre leurs bras ; ou fi c'efloient de 
grandes perfbnnes ils les pr^enoient par la 
main , Se les préfentoient aux Prêtres , pour 
eftre baptifez , fe faifoiént pièges de leur foy 
& de leur créance, refpondoient en cette 
qualité pour eux aux interrogations des Prê- 
tres ; & enfin ils s-'obligeoient de les inflruire , 
& d'en avoir le même foin , comme de leurs 
propres enfans. Dés lors il fe formoit une 
étroite affinité entre les parrains & les fil- 
leuls , qui eftoit telle , qu'il ne fe pouvoit 
contrader aucune alliance de mariage enue 
eux. 

A l'exemple de ces anciens Empereurs 8c 
•des Princes Etrangers , qui ont adopté par 
honneur ceux , avec lefquels ils ont voulu 
contrader une alliance étroite, les Rois & 
les Princes des derniers fiécles ont inventé 

( I ) Piocof. Hift. Arcana p. 3. i. Édit. 
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vne autre manière d'adoption , par la coni4 
munication qu'ils ont faite de leurs noois i 
& de leurs aimes > ou armoiries y à quelques- 
uns de leurs plus affidee qu'ils ont admis par 
ce moyen dans leur famille", ce qui ne s*efl: 
iait pareillement que par honneur , Ions que 
pour cela les adoptes pûflTem prétendre aux 
fucceHîons, & auX autres droits & privilège^ 
des Mailbns. Ainfi nous lifons que Ferdinand 
Roy de Naples adopta Pbilippes de Croy 
Comte de Chimay , St lui permit de portn 
le furaom & les armes d'Arragon, 

VES COURONNES DES KOXS 
DE FRJNCE; 

Pe la première , féconde & troifieme Race^ 
de celle des Empereurs d'Orient & d'Occi- 
dent , des Ducs t des Comtes de France ^ O 
des Grands Seigneurs dç CEmpirç de Confit 
tantinople, 

DISSERTATION XXIII. 

J E vais traiter des Couronnes que nos Roîs 
ont portées. Pour commencer par celles dont 
ïioi Rois de la première race ornaient leur» 
tcftes lâcrées, j'en trouve partîculierementdq 
guatre fpnç!, I«a prçraicre «ft le Diadlwa 
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iâe perlas fait en forme de bandeau ave<t 
les lambeaux qui pendent au derrière de 
la tefte : ce Diadème efl femblable à ce- 
lui qui fe rencontre dans la plufpact des 
Médailles des Empereurs Romains d'où noS 
Rois Font emprunté. Jules Ce^ refu(3 
de porter le Diadème. Caligula fit le mémo 
lefus par te confeil de fes Courtifans. Ce 
fut Helagabale qui porta le premier un 
rang de perles fur la tefte pour Diadème^ 
Mais il ne le porta que dans fon Palaîsj 
Aurelian parut enfuite dans le public avec 
le Diadème. Depuis le temps du grand 
Conflantin celui de perles a elle fort en ufagen 
& les monnoyes de nos Rois de la première 
race nous les reprefcntent pour l'ordinaire 
avec le Diadème d'un feul rang de perles^ 

Quelquefois ces mêmes monnoyes les font 
voir avec la Couronne de rayons (i). LeS 
Rois de la plus grande antiquité ont omé 
leurs telles de cette Couronne pour fe rendra 
plus auguftes & pour paroître aux yeux de 
leurs peuples, ainfi que le foleil, pleins 
d'éclat Se, de lumière. Les Hiftoriens Romains 
remarquent qu'on prèfenta en plein Théâtre 
s Jules Cefar une Couronne toute éclatante 
de rayons , & que celle que Caligula prit^ 

(i) M. Bouteiouc p. toé. %oj. 109. >i2. m. 
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lorfqu'il voulut s'arroger la divinité, eflôît 
femblable. 

Le Diadème dont la tefte de Theodebert 
efl couverte, eft le même que celui dont 
les Empereurs de Conflaminople de fon 
temps fe fervoient. Cette efpéce de Couronne 
dont Conflantin introduifit Tufage n'eftoitpas 
tant une Couronne qu'un elpece de couvre 
chef ou de bonnet , appelle Camelauque par 
les Grecs de fon temps , dont il fe fervoit 
ordinairement , lequel ayant elle enrichi dans 
la fuite du temps de perles & de pierreries 
pafTa pour le principal Diadème Aes Empe- 
reurs. Cette Couronne eft compofée du Dia- 
dème de perles d'un ou de deux rangs qui 
ceint le front ^ eft lié par le derrière de 
deux lambeaux auflî de perles qui y pen- 
dent. De ce Diadème part une efpéce de 
bonnet enrichi de pierreries , au deflÂis du- 
quel il paroît un cercle de perles rehaufl"é 
encore d'un autre ornement en forme de 
plumes , oe cercle commençant au derrière 
de la teile , & finiffànt à l'endroit du front , 
en forme de crefte de cafque , d'où ces Cott- 
ronpes font appellées Criflata, Cet ornement 
ijui paroît au deftiis de ces Diadèmes eft une 
çfpèce dç houppe, d'aigrette , ou de bouquet 
•de plumes dont les cafques 4es Coldat; eftqîonc 
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bmez pour l'ordinaire. Dans la fuite les Em- 
pereurs , voulans donner des marques exté- 
rieures de leur pieté firent mettre au deffus 
4e ces Diadèmes une croix au lieu de ces 
toiTes ou houppes. Je ne doute pas que la 
Couronne que l'Empereur Anaftafe envoya 
à Clovis arec le brevet de Conful n'ait efté 
de la forme des camelauques, c'eft-à-dire 
4es Courorines fermées (1). 

La troifîeme forte de Couronne, dont les 
Rois de la première race ont ufé , eft le 
Mortier, tel que les grands Prefidens du Par- 
lement le portentàpréfem. M. Bouterouë(2) 
nous repréfente deux monnoyes de ces Roîs 
avec cet affublement. Il eft confiant que nos 
Rois l'ont encore emprunté des Empereurs 
de Conftantinople , qui en avoîent un fem- 
blable : ce que l'on recueille d'une vieille 
peinture à la Mofaïque , qui fe voit en la 
ville de Ravenne , & que le dode Alaman 
9 repréfcntée en fes Obfervations fur l'Hif- 
loire cachée de Procope (3) , où l'Empereur 
Juftinian paroît avec ce Mortier qui eft cou- 
lonné par le bas, à l'endroit du front, d'un 
rang de perles , & par le haut d'un pareil 

( 1 ) Vlta S. Rcmig. To. I . Hift. Fr. p. îjo. 

(i ) BoutetftHË p. Î49. ÎÏ4. 

(}} Alainan. ad Piocop. HIA. Aican* 
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rang de perles. A l'endroit des oreilles peiF* 
dent de chaque côté deux lambeaux , au bas 
defquels font de groÛTes perles. Cette eTpéce 
de Diadème a paile dans ta féconde & dans 
la troifîeme race de nos Rois. M. Petau (i) 
nous a repréfenté une vieille peinture, qu^ 
dit avoir tirée d'un ancien MS. où Charle- 
magne eft figuré avec le Monier. Aux vitres 
de la làinte Chapelle de Paris , Saint Louys 
y paroît aufli avec le même ornement. £c 
Chifflet (2) écrit que dans les vieux tableaux^ 
ou les Comtes de Flandres & de Hainault Ibnt 
repréientez avec leurs Pairs , ils y paroiflènt- 
avec le Mortier. L'on tient même par une 
traditive que nos Rois , ayant abandonné le 
Palais de Parb , pour en dreffer un temple 
3 la iuftice, communiquèrent en même temp* 
leurs ornemens Royaux à ceux qpii y dévoient 
préfider , afin que les jugemens qui fortiroient ■ 
de leurs bouches , euffent plus de poids & 
d'autorité, & fiiflent reçus des peuples, comm* 
s^ils eftoient émanez de la bouche même da 
Prince. C'eft donc à ces conceffions qui! 
feut rapporter (3) les Mortiers, les écarlattes^ 

( I ) PanL Pet. in GnotiCn, vetei. iraiian. 
( 1 ) Chifflet in Cbild. p. i ^9. 
{ j ) D'Orléans en Tes ouvert, des PuL 
La Roc&efiîivya ea Ces Fui. 1. 10. c f . 
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îSt les hermines des Chanceliers de France » 
& des Préfidens du Parlement, dont les man- 
teaux ou les epitoges font encore à prcfent 
faits à l'antique , eflant trouflez fur le bia* 
gauche & attachez à l'épaule avec une agraflfe 
d'or, tels que furent tel manteaux de nos 
Rois. Le Mortier du Chancelier efl de drap 
d'or, & celuy des Préfîdeiis de velours noir , a 
un bord de drap d'or par en haut(i). Le nom 
de Mortier eft donné à ce Diadème , parce 
qu'il eft fait comme des mortiers , qui fervent 
à piler quelque chofe , qui font plus larges 
en haut qu'en bas. 

La quatrième forte de Diadème , ou plutôt 
de couvrechef , que j'obferve dans les mon- 
noyes de nos Rois , eft en forme de chapeau 
pyramidal (2), qui finit en tme pointe, 
ïiirmontée d'une grofTe perle. En d'auues, 
le Diadème & le rang de perles fe rencon- 
trent fur le front, avec les lambeaux. Ce 
qui î>eut faire préfumer qu*en ceux-ci, ce 
qui couvre la tefte eft pour un fécond orne- 
pcient , ou pour la commodité du Prince qui 
deCroit aïoir la tefte couverte. Le bonnet 
Royal dont la tefte de Theodahat Roy d'I- 
talie çft ornée dans une de fes monnoyes de 

(i) Ccrein.de France. Chifflet în Child. p. 13?. 

(») m, @outCE.p. 148. lyi, if}. 
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cuivre , a quelque rapport pour la forme a 
celuy de nos Rois. On peut dire encore 
que ce chapeau pyramidal efloit Paffublement 
de telle ordinaire de nos prenùeTsRois^eftant 
fait à guife d'une Ombelle , pour fe défendre 
du foleil , & de la pluye , tels que furent 
les chapeaux des derniers Empereurs de 
Conftantînople , qu'ils appelloient Ombelle 
parce qu^ eftoient faits pour donner de 
l'ombre au vifage , & pour le garantir de» 
ardeurs du foleil. 

L'Ombelle ou Sciade a eflé en ulàge chea 
les Empereurs de Conftantînople , comme 
'fay aisance : de forte qu'il ell incertain fi 
nos Rois l'ont empruntée d'eux ou les Em- 
pereurs de nos Rois; ce qui eft plus probable. 
Car Nicetas dit en termes exprès que cette 
fone de chapeau avoit efté empruntée des 
Barbares , c'eft-à-dire des Etrangers , par les 
Grecs. Les vieilles peintures, & les vignettes 
qui font aux impreflîons des Hiftoriens By- 
zantins du Louvre, repréfement la forme de 
ces Sciades , qui ne diffère qu'au bord d'avec 
ceux de nos Rois de la première race, où 
il ne paroill pas : ce bord faifant une efpéce 
de bec. Ce qui me fait croire (i), que le cha- 
peau que Charles V Roy de Fiance avoit 

{ I ) V. Acropol, Edit. Rcg. p. jqj. 
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lùr la tefte , lorfqu'il alla au deVant dé I'Eiïm 
pereur Charles IV qui venoit à Paris , cftoit 
de la même forme j que les Sciades des Em« 
pereurs de Conftantinople : comme on peut 
recueillir des termes de l'Auteur, qui a écrit 
l'Hiftoire de cette entreveuë , & avoit fur fa 
tefie un chapeau à bec , àelaguife ancienne j| 
hrodé & couvert de perles tres~richement. Cac 
ks Sciades eftoient faits & ornez de cette 
manière. 

Enfin le dernier affiiblement de teile , que 
i'ay obfervé dans les monnoyes des Rois 
de France de la première race, eftl'aumuce; 
c'eft ainfi que j'appelle ce que M. BouterouS 
(l) nomme chaperon. Les aumuces ne fc 
portoient pas comme à préfent fur le bras j 
elles fervoient à couvrir la telle , & n'efloient 
pas particulières aux Chanoines , mais tous 
les hommes les portoient indifféremment. La 
Chronique de Flandres nous apprend que 
le chapeau fe mettoit fur Taumuce, lorfqu'elle 
parle de Charles V qui alla au devant de 
Charles IV qui venoit en France : Or iffirent" 
ils hors de Paris , & encontra le Ray PEm- 
pereur fou oncle affe^ près de la Chapelle , 
entre S, Denys & Paris ^ à leur affembU^ 
l'Empereur ofia aumuffe & chaperon tout jus i 

{ 1 ) M. fioutcrouii pt 10 j. } ] £. 
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& U Koy ofia fon chapettant feulement. J^ 
continuateur de Nan^a dit ({ue FEmpereur 
ofia fa barettê & fon ckapefoTti & aujji Je 
Roy (l). De ionc qu'une Barrete qui eft le 
Birreto des Italiens , efl la même chofe que 
l'aumuce. Nos Rois méone mettoiratt l'au- 
muce, avant que de mettre la 0>UFonne« 
ce que nous apprenons du compte d'Eilienne 
de la Fontaine Argentier du Roy, de Tan 
jjyi que m'a communiqué M. d'Herouval, 
qui au chapitre de YOrfaverie met ces mots, 
S9 ê''°F'^ perles rondes taillées à Guillaume 
Je Vaudetar pour maure en l'aumuce que 
Jbûtint la Couronne du Roy y à la fefle de 
CEftoiUe. 

Les premiers Roys & les premiers Em- 
pereurs de la féconde race parciiflènt dans 
ieurs monnoyes, la tefie ceinte d'un double 
lang de perles. Dans leurs féaux, leurs telles 
y font de profil couronnées d'une couronne 
de laurier. Le P. Chifflet nous a repréfenié 
de cette forte celuy de Louys le Débonnaire i 
il l'entour duquel font ces mots : xf£. pro- 
tège. HLUDOTVICUH IMPERATOBEH. LcS 

Annales de France (2) tirées du Monaftere 
du Fulde t nous apprennent que Charles le 

( 1 ) Antîi{. de Vienne de J. le Lîevte ch. x6. 

( t ) Annal. Fr. Fol. A. 67e. Sîgeb. ' 
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Chauve , après s'eflre fait, couronner Em- 
pereur, quitta les couronnes & le* habits 
■des Roys de France fcs prédéceflènrs , ic 
prit Içs Diadèmes 8t les yétemens des Em- 
pereurs Grecs, s'eftant couvert d'habits qoî 
luy battoient iufques aux talons, 8c par àe£- 
fus d'un grand baudrier, qui venoit jufqnes 
auK pieds, fe couvrant la telle d'xm affii- 
blement de foye, fur lequel il mettoit û 
Couronne. 

Il ne faut pas douter que les autres £m- 
per^rs d'Occident qui ont fuccédé aux Em- 
pereurs François , n'ayeiit continué de pOT" 
ter le même Diadème que Charles le Chauve^ 
fie d'autant plus qu'Adam de Brème écrk 
qu'ils ont toujours afièdé d'imiter les Grecs 
dans leurs habits & dans leurs ornemens 
Impériaux. Suger (i) dit que celuy de l'Em- 
pereur Lothaire efloit ctœipofé cTune mitre 
& environné par le haut d'un cercle d'or en 
guife de cafque : De forte que ce cercle 
d'or, qui donnoit la forme d'un cafque à 
ce Diadème) prenoit du front, & finiffbit 
au derrière de la telle. L'ancienne Chroni- 
que de Flandres (2) parlant du couronne- 
ment de l'Empereur Henry de Luxembourg, 
tient ce difcours; le Légat avec tous les Bif 
ii)St%eiîaLaii.VL (1) Clu.dcFiBi]4. ch.fi. 



Dpi ..dhy Google 



6^ Dissertation XXIII. 

rons bii mit le Diadème en fon chef y qui efioit 
fait en guife de couronnef puis couvert par 
dejfus en aguifant coiuremoni .- & par dejjfus 
Jled une fieur pleine de pierres précieu/ks ea 
Jegnifiancef que fa Couronne furntonte toutes 
Us autres. Car entre celles des autres Royi^ 
elle efl feuler couverte par defjus. Cette des- 
cription ett dcfeâueufe , n'exprimant pas 
nettement la forme & la figure de ce dia- 
dème j quoyqu'elle remarque ]a difiërence 
de la couronne Impériale d'avec celles de 
nos Roys. • 

Dans la troîfiéme race de nos Roys, je 
n'obferve qu'une même forte de Couronne 
dans leurs monnoyes , & dans leurs feaux^ 
fçavoir un cercle d'or, enrichy de pierre- 
ries, & rehaufle de'fleurs de lys. Dominicy 
nous a repréfenté les féaux de Robert & de 
Henry I. Roys de France, avec cette efpéce 
de Couronne , où les fleurs de lys font allez 
mal figurées. Les monnoyes de Philippes le 
Bel, & des Roys qui luy ont fuccédé, ont 
la figure de ces Princes avec cette même 
Couronne. Quelques Auteurs ont avancé que 
ce lut François I. qui commença à la porter 
fermée , pour contrecarrer à ce qu'ils difent, 
Charles V. Roy d'Efpagne, qui avoit eflé 
éjû Empereuij & pour monflrer qu'il efioit 
Rox 
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sus l'Histoire db S. Loun. ^i; 
Roy d'un Royaume^ qui ne relevoit que de 
Dieu. 

Quoyque cette opinion ait quelque fon^ 
dément, neantmoins nous lifons qu'à ren- 
trée de Louys XII. dans Paris Tan i^$S , 
le Grand Efcuyer pona fon Beaume & tymbre 
fur lequelyavoh une couronne de fines pierres 
frecieufes , & au deffus du Heaume , au. mU 
lieu de ladite couronne f y avo'u une fleur de 
fys d'or, comme Empereur. Ce font les ter- 
mes du Cérémonial de France (i), qui fein- 
blent marquer que cette couronné efloit fer- 
mée , ayant au fommet une fleur de lys. £c 
aux jouftes qui fe firent à l'occafion de cette 
entrée, nous lifons encore dans le même 
Cérémonial, qu'il y fut planté un lys au 
milieu des Lijfes, en la. grande rUë S, An-* 
toine, duquel fortoient fix fleurons, 6* a» 
diffus d'y ceux unfion vert, au haut duquel 
efloit pofe' un efcu de France, à trois fleurs 
de lys d'or, richement bordé tout autour d'un 
eoUier de VOrdre de S. Michel, femé de co- 
quilles, & par deffus ledit efcu efloit une 
riche couronne tymbrée en forme d'Empereur. 
Il &ut neantmoins demeurer d'accord que 
dans les -mohnoyes de ce Prince (2) la cou- 

( I ) Cerem. &e France. 
' (i)PaiiLPeuuiaGnoiiiîii.yrt». numm. 
Tome m^ Q 
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ronne ii'eft qu*im cercle rehaufcé de Fleiirt 
de lys , comme en la tnonnoye d'or , qu'il 
£t battre au fujet du Pape Jules II. qui a 
pour infcription, du côté de la figure du 
Roy, LUDO. FBANC. REGNI. M£AF. K. & 

de l'autre, où eft un efcu de France cou- 
ronné , PEBDAH BABILOMIS NOMEN. Le même 

Roy dans les teflons qu'il fit forger à Milan, 
eft repréfenté avec un bonnet retrouffe , & 
une couronne de Fleurs de lys fur le re- 
trouflîs. François I. eft pareillement figuré 
dans quelques teflons avec ce même bonnet : 
mais iJ y a cette différence, que la courotme 
de Fleurs de lys eft au-de0Us du retroufljs. 
Il paroît encore en quelques - uns avec une 
couronne entiemeflée de fleors de lys & de 
layonsi : & enfin il eft repréfenté en 4'autres 
avec une couronne rehauflee de fleurs de 
lys & de fleurons, & fermée par en hautj 
ce qui a eflé continué par fes fucceflèurs. 

Il eft confiant que les Roys n'ont porté 
la couronne fermée, que dans les derniers 
fiécles : ce qui a donné fujet à l'Auteur de 
l'ancienne Chronique de Flandres de dire, 
qu'entre les couronnes des Roys , celle de 
l'Empereur eft feule 'couverte par deflus. 
Mais je ne fçay fi l'on doit ajouter créance 
à ceux qui ont écrit que Fjcan^ois I. priUa 



D or .«Jhy Google 



svB. l'Histoire de S. Louis. 04^^ 
couronne fermée pour contrecarrer Charles V. 
Car j'eftimerois plutôt que ce qu'il en fit^ 
fût parce qu'il s'apperçût que les Roys d'An- 
gleterre, qui luy elloient inférieurs en dignité, 
la portoient de la forte il y avoit long-temps. 

Il fe peut faire encore que François I. 
prit la couronne fermée pour fe diftinguer 
des Princes non fouverains, des Bues & des 
Comtes qui avoient auffi le droit de porter 
la couronne, & qui la faifoient empreindre 
dans leurs monnoyes. Le Sçavant Selden en 
fes titres d'honneur a avancé que cette es- 
pèce de couronne efl d'une invention nou- 
velle, & qu'en l'an 1200, les Ducs & les 
Comtes n'en avoient point. Ce qu'il prouve 
par un partage de l'Hiftoire de GeoiFroy de 
.Ville-Hardouîn (i) , qui fait parler ainfî le 
Duc de Venife aux députez du Marquis de 
Montferrat, des Comtes de Flandres, de 
Blois, de S. Paul, de Brienne, & autres : 
Bien avons quenu que vofire Seigneurs font II 
plus hauts komeSi que foient fans couronne. 
Ce difcours femble eftre formel, pour in- 
duire que le Marquis de Montferrat & les 
autres Comtes ne portoient pas alors de cou- 
ronnes. En effet la' couronne n'appartient 
qu'aux Roys. 

(i)Viliehiud.n.iï, 

V s 4 
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Je ne doute pas que les Ducs & les Comîes 
tie nôtre France n*ayent paru avec leurs 
couronnes dans les occafions de cérémonies, 
& particuUeremem dans les Cours plenieres, 
ou folemnelles de nos Roys : du moins il efi 
conllant qu'à leurs facres les Ducs & les 
Comtes , qui avoient la qualité de Pairs de 
France, ou ceux qui les ont repréfentez, 
s'y font trouvez avec la couronne fur la tefle. 
Le Cérémonial François (i) dit qu'au Sacre 
de Charles VIII, les Pairs féculiers y eC- 
toient veflus de manteaux j ou focques de 
Pairie t renverfe^fur les épaules y comme un 
epitoge, ou ckappe de Doâeurj & fourre^ 
d^hermines f ayons fur leurs tefles des cercles 
d'or y les Ducs à deux fleurons ^ & les Comtes 
tout fimples. II fait la même remarque, lorf- 
qu'il traite des Sacres des Roys Henry IV. 
& Louys XIII ; mais ce qui me confirme 
dans la créance que les Ducs & les Comtes 
fe trouvoîent avec la couronne fur la tefte 
dans les grandes folennîtez , . eft que dans la 
recherche des biens & des meubles du Comte 
d*Eu Connétable de France, qui fut faite 
après qu'il eût eflé décapité , on fit la def- 
tription de toute _/fl valffelle^ des couronnes ^ 
des chappeaux , des anneaux ^ des pierreries-^ 
' (ij C««B.Fr.T«. inp. i;J.î8j?.407. - • 
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'its joyaux f & d'autres biens ^ comme on, 
voit dans les inventaires faits le dernier de 
Février l'an 135^0, & le 18 Mars l'an ijjjjj 
qui font en la Chambre des Comptes de 
Paris. Car il eA probable que ces couronnes 
eftoient des cercles d'or, qui appartenoient 
à ce Connétable en qualité de Comte. Il 
' lemble même que non feulement les Ducs 
& les Comtes avoient le privilège d'en por-«, 
ter, mais encore les limples Gentilshommes, 
Ce qui le pourroit faire préfumer 'eft, que 
parmi lin grand nombre de feaui , que j'ay 
veus attachez à des lettres originales qui 
m'ont efté communiquées par M. d'Hérou- 
val, il s'en rencontre plufieurs qui repré- 
fentent les armoiries des Gentilshommes qiû 
Ji*avoiem aucune dignité de Duc ou de Comte^ 
avec le cafque couronné d'ime couronne Du- 
cale , de laquelle fort un cimier. Ce que j'ay 
remarqué particulièrement aux féaux de Louys 
Vicomte de Thoiiars, attachez à des lettre» 
de l'an 1340, d'Aymar Sire d'Archiac de 
1 343 , de Jean de Corberon Vîguiei Cheva- 
lier Capitaine de Pierraguers de 134P, de 
Jean d'Ogier de Montant Sire de St. Front 
de 1349, d'Arnaud d'Efpagne Chevalier Sei- 
gneur de Montefpan Sénéchal de Perigord 
de 13^1, de Jean de Chauvignet Seignem 

' s 3 
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dé Blot Efcuyer de 1 380, de Jean de Sacjue^ 
Tillo Chevalier Sire de Blaru de 1580-, 
de Raymond Sire d'Aubeterre Chevalier 
de lîPî") de Guichard Dauphin 'Chevalier 
Confeiller & Grand Maître d'Hôtel du Roy 
de 14.13, & enfin de Renaat du Chaftelet 
Confeiller 8c Chambellan du Roy, Bailly de 
Sens, de 1475). Ce qui fert à jullifier que 
c'efl fans raifon que quelques Gentilshom- 
mes ont crû avoir droit de porter la cou- 
ronne fur leurs armes , parce qu'ils les ont 
veuës empreintes & figurées dans les tom- 
beaux de leurs ancêtres; ce que j'ay ouy 
autrefois remarquer au fujet de' la Maifon de 
Halluin originaire île Flandres : d'autant que 
ces couronnes eftoient alors ;ilurpées indif- 
féremment par les Gentilshommes , qui n'a- 
voient aucune dignité qui leur en donnât le 
privilège , & ce par un abus de ces fiécles- 
'■ a, qui a pafTé jufques à nous, où la plupart 
de la NoblefTe s'ell arrogée des titres ima- 
ginaires de Comtes & de Marquis, Se des 
couronnes fur leurs armes , fans autre droit 
que celuy que la licence des minoritez de 
nos Princes leur a fouffert. 

Il eft probable que Charles le Chauve a 
tfté le premier de nos Roys , qui a accordé 
9. couronne aux Ducs : Se nïémes j'ofe 



Dpi ..ci hy Google 



SÛR t'HlSTOIRÏ DÉ S. touï5, à^'f^ 
avancer que comme il fe conforma aux cou- 
tumes des Empereurs Grecs, dont il prît les 
habits & les ornemens , il fuivit auHî en cela 
leur exemple. D'autant que les Empereur» 
d'Orient accordoient ordinairement la cou- 
ronne aux Celàrs , &: aux principales dignî- 
tez de l'Empire , ce qui a eu lieu avant le 
grand Conllantin : car Conflant'ms Chlorus, 
fon père , n'eftant revêtu que du titre de No- 
bili^imus Cœfaty paroît avec la couronne 
de rayons, dans une médaille de cuivre*- 
qui a pour infcription : ccnstantius .nos. c, 
V^ & à l'autre revers, vibtus aug.g. 

C'a efté encore à l'exemple des Princes 
• & Az% dignitez de Conilantinople que les 
Dauphins, fils ainez de nos Roys, portent 
de femblables couronnes ," ayant remarqué 
dans le Cérémonial de France ( i ), qu'à 
l'enterrement de François Dauphin de Vien- 
nois, fils aîné de François I. , l'effigie de ce 
Prince avoit par dejfus le bonnet de velouv 
cramoify une couronne d^or, plus éminente 
que celle d'un Duc^ comme déjà préparé à 
fuccéder au R<^aume , 0" porter la fleur de 
fys entière. 



(i) Cetem. de France. 



SI 
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DE LA COMMUNJCATIOSf 
jjMS Armoiries des Famiises, 

Ou d'une partie accordée par let Princes A 
diverfes perfonaes y par forme de privilège. 
ou de reeompenfe. 

DISSERTATION XXIV. 



V^'iST encore une erpéce d'adoption d'hon- 
neur, que les Princes & les Roys ont pra- 
tiquée , jorfqu'ils ont communiqué leurs ar- 
mes à divers Gentilshommes de leurs fujetsy 
ou étrangers. Car comme les armes font les 
véritables marques d'une famille, ceux qui 
en font ainC honorez, femblent devoir par- 
ticiper à Tes prérogatives. Ce font des mc^en* 
qu'ils ont choifis pour récompCnfer les fer- 
vices de ceux qu'ils youloieni gratifier, & 
auffi pour les attacher plus fortement à l'a- 
venir, & leur poftérité à leur fervicc. Cette 
auribmion départie d^armoiriesy fuivant Guy 
Coquille en l'Hiftoire de flivernois , fe fait 
avec dimirtution notable par changement de 
couUurSt ou diminution de nombre des piecet 
qui font es armes des Henfai3eurs, en forte 
qu'on peut connoiflre qu'ils ne font pas: du 
l'gncffe, mais qu'ils tiennent par bioifaiâ* 
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' Les Princes ont encore accordé fouvent 
ce privilège pour une marque de protedion. 
Car d'un côté les perfonnes qui ont eflé ■ 
gratifiées des armes du Prince , ont une obli- 
gation particulière à k fervir, par le fou- 
venir de Phonneur qu*eU€S ont receu de 
luy, & de maintenir la dignité de celuy dont 
ils portent les armes. D*autre part le Prince 
fe trouve engagé en la proteâion de celuy 
auquel il a communiqué fes armes, l'ayant 
reconnu par là pour une perfonne qui luy 
eâ acquifè , Se qui participe en quelque façon 
aux prérogatives de fa famille, dont il eft 
obligé de Goliferver l'hormeiu:. 

Ce privilège de porter les armepr ou une 
partie des armes du Prince a efté de tout 
temps eftiœé très -particulier, n*ayant efté 
conféré qu'à ceux qui avoient beaucoup mé- . 
fité de l'Çtat , & qià luy avoient rendu de 
fignolez fervices. Ce qui vérifie la maxime 
des Politiques ( i ) , qui tiennent que les 
Princes ont fouvent des moyens ihnocens 
pour recompenfer, non feulement les hom- 
mes de mérite, mais encore leurs &vorîs> 
fans apporter un notable detranent à leurs 
finances, qui font les nerfs & le fondement 
tjes Etats : parce qu'effeâivement l'honneur 

{ I ) Scipione Anuoiiato nd dlTcoil^ Polît. 1. »•. 
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qui eft l'unique aiguillon de la vertu & non 
la valeur des chofes, donne le prix aux rc- 
compenfes. Les couronnes de laurier, & 
d'autres plantes eftoient trop peu de chofe à 
l'égard des belles aâions qu'elles combïoicnt 
de gloire , fi une fin plus honorable ne leur 
euft donné quelque relief. Il n'y avoit rien 
de plus aifé que ces furnoms que le Sénat 
donnoit à ces grands Chefs , qui s'efioient 
lignalez dans les combats , Se qui avoient 
fubjugué les Provinces. Cependant il ne fe 
pouvoit trouver une plus (tigne recompenle 
de leur coiuage , qu'en les faifant connoître 
à la poilérité par l'impcfition d'un nom, qiri 
comprei^pit en peu de lettres , leur éloge & 
leurs beaux Ëitts d'armes, 6c expliquoit la 
grandeur Se l'excellence de leurs vidoires (i). 

Je mets au rang de ces recompenfes , fa- 
ciles en apparence, mais glorieufes en effet, 
les privilèges que les Princes ont concédez 
à leurs fujets, où autres Seigneurs étran- 
gers qui avoient bjen mérité de leurs Etats, 
de porter leurs armes, ou une partie parmi 
celles de leurs familles. Auflî ils n'en ont ufé 
qu'envers les perfonnes de confïderation , & 
qui leur avoient rendu des fervices figna- 
lez , laquelle forte de récompenfe fe trouve 

( I ) Cïcero pio Fobuîo. 
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avoir efté pratiquée par les Empereurs, les 
Roys , les Ducs , & autres Princes Souve- 
rains. 

Le Sire de Joinville écrit que Scecedun 
Chef des Turcs , qui elloit tenu le plus vail- 
lant & le plus preux de toute payenaie , por- 
toit en fes bannières les armes de l'Empereur 
Frédéric II , qui l'avoit fait Chevalier, & qui 
probablement 1«8 luy donna. Sigîfmond ef- 
tant à Avignon, permit à Elfeas de Sado' 
Seigneur des Eflaris Gentilhomme Proven-' 
çal, de charger l'étoille de fes armes de TAigle 
de fable. Maximilian I. conféra l'Aigle de 
l'Empire à Raphaël Grimaldi , furnommé de 
CafirOf par lettres du 16 jour de Janvier 
l'an i^^l) le faifant Chevalier & Comte Pa- 
latin. Le même Empereur ayant érigé la ville 
de Cambray en Duché, en faveur de Jac- 
ques de Croy Evefque (i), luy permit & à 
fes fuccefTeurs Evefques, de porter au chef 
des armes de leurs maifons l'aigle de l'Em- 
pire, brifé d'un lambel de gueules, par Tes 
lettres patentes du 28 jour de Juin l'an 
ij'io. Les mêmes recompenft^ont elle en 
ufage en France. S. Louys eftant outremer 
donna le chef de France à l'Ordre Teuto- 

( 1 ) Jean Scholii en la Gen. de la Maifon de Croy 
M». 
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lùque. Pafiànt par Antioche* il pennit aiir 
jeune Prince Boëmond VI. d'écarteler fes 
armes, qui efioient vermeilUes ^ an rapport 
du Sire deJoinville (l),. des armes de France. 
Philippe de Valois, félon quelques-uns, per- 
mit à Guillaume de la Tour de porter fon 
cfcu femé de France. Mais M. Jullel en 
FHiftoire des Comtes d'Auvergne ( 2 ) , ef- 
time que cette permifTion eft beaucoup plus 
ancienne, remarquant qu'au château de la 
Tour avant qu'il fuil ruiné , on voioit deux 
écuiïbns des armes de la Maifon de la Tour, 
gravez en une cheminée bâtie l*an 1218 y 
l'un avec la tour fimple, qui font les an- 
ciennes , l'autre avec le champ d'azur, femé 
de fleurs de lys d'or , & la tour d'argent j 
qui font celles que les Seigneurs de la Tour 
d'Auvergne ont portées jufques à préfent. 
Le même Roy (3) permit à Mefiîre Pierre 
de Salvain Seigneur de Boiffieu, homme de 
grand crédit dans le confeil d'Humbert der- 
nier Dauphin de Viennois, d'ajouter à fes 
armes une bordure de France, pour avoir 
eflé l'un d# principaux Autems de la cef- 
£on faite de cette Province en faveur de la 

( I } JoÎDville p. 8^. du fécond vol. de la près. Edit» 

( 1 ) Hift. d'Auve^ne p. 147» 

( 3 ) La Colomb, ea fon R<KiKil'd'Aniwines> 
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France. Charles VI. eftant à Tolofe l'aa 
1385Ï, en préfence du Duc de Touraine fon 
frère, du Duc de Bourgogne fon oncle, & 
de plufieurs Seigneurs de France & de Gaf- 
congne, donna à Charles d*Albret fon cou- 
fin germain , & à fes defcendans le privilège 
dVcarteler lès armes, qui efloient £mple- 
ment de gueules , de deux quartiers de Frav% 
plein fans brifeure, laquelle ckofe le Sei- 
gneur de Lahret ( dit Froiflan ) tint à ricJie 
& à grand don (i).' Charles VII. par lettres 
du 10 jour de May, Fan 1452, permit, fui- 
vani un Auteur de ce temps (2) , aux Vî-^ 
Comtes de Beaumcnt de parlèmer leur efca 
de fleurs de lys. Il en donna une à la Pu- 
celle d'Orléans. Henry le Grand oâroya au 
Capitaine Libertas ( 3 ) * qui délivra la ville 
de Marfèille de la tyrannie de Cazaud , qui 
Tavoit tenue longtemps pour k ligue-. Se 
traittoit avec l'Efpagnol pour la Juy mettre 
entre les mains , un chef d*azur de trois 
fleurs de lys d'pr, à fes armes de gueules à 
un château d'argent. Il fit le même à Pierre 
Holtager Gentilhomme de M||^ille (^) , qui 

( 1 ) Froîflart 4. vol. ci. y. 
(1) Monfttelet 1. voLp. 70. 
( î ) Hift. de Prov. p. 704. 
" <4)Hiû.dePrgv.p. loj^. 



D,o,l..dhy Google 



a;^4 Dissertation XXIV. 
fervît Sa Majefté en ]a redt^tion de cettei 
même place l'an l^'pô, & luy donna un elcu 
i^a^r à une fleur de lys d'art fur le tout 
de fes armes. Sur femblabics confiderations» 
il voulut que le S' de Vie Vice-Amiral de 
France, & Gouverneur de Calais & d'A- 
miens, qui luy rendît de fignalez fervices 
d^pint fes plus fâcheufes guerres de In ligue» 
portât pour mémoire une fleur de lys d'or, 
en fes armoiries : il en donna pareillement 
une au fieur Zamet. Louys XIII, fon fil» 
ufa de pareille gratification à l'endroit de 
Metfire Guichan Deagent Chevalier Sire de 
BniIIon, Baron de Viré, premier Préfîdent 
en la Chambre des Comptes . de Dauphiné , 
luy permettant de charger l'aigle de fes ar- 
mes d'un efcu d'azur à la fleur de lys d'or, 
& ce pour recompenfe de la fidélité qu'il 
avoir fait paroître dans les affaires impûr7 
tantes de J'Etat, où il avoit elle employé. 
L'Efpagne & les autres Royaumes ont pra- 
tiqué le même ufage en plufîeurs occaGons. 
Henry Ilï. Roy de' Callille fit porter un 
quartier desÀffnes d'Efpagne à Bègues de 
iVillaines Chevalier , renommé dans Froif- 
fart , qu'il fit auffi Comte de Ribadieu , lefi 
quelles eftoient â^ urgent à trois Ijyons de fabU 
à Vork de gueules, La Chionique MS* de 
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Bertrand du Guefclin, à fait mention de 
cette gratification. 

Ferdinand & Ifabelle Rois de CaftUle & 
■ d'Arragon pour recompenfer Chriftophe Co- 
ïoinb Génois de la, découverte des Indes 
Occidentales , outre la dixième partie des 
revenus royaux, lui donnèrent le titre de 
grand Amiral perpétuel des Indes , & pour 
armes Vefcu en manteau y le premier de 
feules au château tTorf l'autre d'argent au 
lyon de pourpre y en, pointe d'argent onde 
d'azur à cinq IJlei & un monde croi/é d'or, 
avec cette devife Por Cajiiglia y par Léon , 
Hiuevo mundo halla Colon. Les Ducs de 
!Ven;^gua & les Marquis de Ja^ayca aux 
Ifles Occidentales font iflus de lui. 

Les Rois de Naples des Branches d'Anjou 
ont ufé aufîî fouvent de ces gratifications : 
la maifon d'Andréa en Provence (i) origi- 
naire de Naples porte une bordure d'at^ur à 
dix fleurs de lys d'or y au lambel de quatrt 
pièces de gueules au dejjiis du chef. Il en eft 
de même de celle d'Alaman, qui porte l'écu 
d'Anjou en cœur de fes armes : & de celle 
de Beccacis au même Comté qui porte U 
Chef de France, avec U lambel de gueules dé 
trois pièces. Celle de la Ratta en Italie port» 

(i) Hift.dePxov.p.(Jjî, 
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ÀjS DiSSBRTATIOK XXIV. 
le lambçl femé de fleurs de lys par la con» 
ceffion du Roy Robert. René Roy de Sicile 
donna à René de BoUcrs Vicomte de Reil- 
lâne, Gouvernear de Matfeille ( i ), une 
bordure à fes armes ^ compofée des armes 
tfAnjou-Naples , & de Hierufalem , de huit 
pièces. Edouard I. du nom Roy d'Angleterre 
Voulut que Geoffroy Sire de Joînville panît 
les armes de fa Maifon de celles d'Angle- 
terre (2), ce que le Roy lui acccnrda pour 
fa valeur & fes belles aâions , ainfi qu'il eâ 
porté dans rinfcription de fon tombeau. Je 
paOe les armes de la Maifon de Goulaines , 
de gueules à ^ demjr léopards d'orparty d^as^ur, 
à la fltûf de lys & une demie d'or, qui font 
les armes d'Angleterre & de France à moitié , 
que l'on dit avoir elle données par im Roy 
d'Angleterre à Aifdnfe Seigneur de Gou- 
lâines, en confîdération de ce qu'ayant eflé 
employé par le Duc de Bretagne fon maître 
s padlier les Rois de France & d'Angleterre, 
il en vint à bout & y reiilTit parfaitement. 
L'Empereur Charles IV. Roy de Bohême 
donna le lyon des armes de ce Royaume à 
Barthole Jurifconfulte, conune il témoigné 

(i)Hift. deProv.p. 8ij). 
^ (1 ) Voyei la Gén. de la iWaifoo Je Joinville, i. roL 
4ç la prem, Édition* - ' 

Juy-méme 
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SUB l'Histoirb de s. Louis. a^7 
luî-méme en fon traité des armes (i). SigiC- 
mond Roy de Pologne donna pour armes à 
Martin Cromer ( 2 ) fon Hifloriographe , & 
fon Ambaflàdeur vers l'Empereur , un écu 
de gueules à un aigle efployé naijfanc (Tar- 
genty ayant au col une couronne de laurier .- 
auquel l'Empereur Ferdinand ajouta un chef 
de l^igle de l'Empire , ce qu'il raconte auilt 
en la defcription de !a Pologne. Guflave 
'Adolfe Roy de Suéde donna à Henry S. 
George Richemond Roy d'armes , qui avoic 
porté l'ordre de la Jarretierre au même Roy, 
trois couronnes d'or , qui font les armes de 
Suéde , pom- joindre avec les Tiennes. Selden 
en fes titres d'honneur en a rapporté les 
patentes (3). 

Les Ducs Se les petits Princes fouverains 
oot ufé pareillement de ces concefllons. Le 
i)uc deBourgogne (4) permit à N. . . Paterin 
fon Chancelier de porter pour cimier de 
les armes un écu armoyé des armes de 
Bourgogne , avec cette devife, U Duc me 
Va donné. 

Les Républiques même & les villes ont 

{ I ) Barfli. &e inCg. & aim. a. 1. 
( 1 ) Marlh. Ctomei. 1, i. Polon. 

(3) Selilea titles of hoQoi , i. put. c. t, $■ !.. 

(4) Science Hetoîijuc p. i7ï. 

Tome m, R 
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fouvent communiqué leurs armea à des par-* 
tîculiers , comme a fait celle de Venife « 
aux Maifons de Fofcari , de Magno , & de 
Nani. Jean de Monluc depuis Maréchal de 
France obiînt le privilège de porter les 
armes de la ville de Sienne pour avoir ibu- 
tenu vaillamment le fiége que PEmpereur 
Charles V mit devant cette ville. Eniin les 
Papes ont fait porter à quelques Cardinaux 
de leurs créatures un chef de leurs armes r 
comme fit Grégoire XIII du fumom de 
Boncompagno , aux Cardinaux de la Baulme , 
yaJiavîUano ) deBerague ^ £* Riario. Quant 
à ce que Paradin & cenx qui l'ont fuivy, 
cm écrit que POrdre de S. Jean de Hieru- 
rufalem pria Amedée IV Comte de Savoye 
de prendre les armes de la Religion , en 
mémoire des grans fervices qu*il lui avoit 
rendus an fiége de Rhodes , cela eft con- 
troyerfé ; car A. Du Chefne tient .que 
cette Croix que les Ducs de Savoye portent* 
cft l*écu des armes de la Principauté de Pié- 
mont (i). 

( i) Hift. delaMaifon de Bettune p. >qï; 
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' i)£ LA PRÉÉMINENCE DES ROIS 
Î>E FRANCE 

Au-dessus vss autres Rois 

DE tA ifsRRE, 

Et par occafion de quelques circonfianees qui 
regardent le règne de LoUys FIÎ Roy 
de France, 

DISSERTATION XXV. 

■ Lï Sire de Joinville dit que S. Louys fut 
le plus grand Roy des Chrétiens. C'eft un 
eioge qui ne fut pas particulier à ce grand 
Frince , mais qui fut commun à tous les 
Rois de France ,, acaufe de l'étendue de leurs 
Etats , leur puilTance , &: leur valeur. Il fe 
rencontre encore dans un titre d'Ame Comte 
de Savoye de l'an 13^7 en ces termes : Le 
Roy de France qui efi le plus grand & le 
pUts noble Roy des Chrétiens. 

Mathieu Paris ( i ) parlant de S. Louy» 
pafle plus avant, & dit que le Roy de Frafice 
eltoit le plus iUiifire & le plus riche d'entre 
les Rois de la terre : il enchérit ailleurs au 
defTus de cette penfée , écrivant qu'il éfloic 
le Roy des Rois : c'eft pour cette même 

( I ) Math. PaiU A. U51.1ij4* Iif?. p. ^^4.634. 

Ra 



D or .«jhy Google 



afo ÛïâSERTATIOM XXV. 
raîTon qu'il appelle en un autre endroit 1& 
Royaume de France , Regnum Regnorum. 

Ces éloges font d'autant moins fufpeâs ; 
qu'ils font donnez à nos Rois par un Auteur 
étranger , & qui vivôit fous la domination 
d'un Prince puiflànt, & ennemy de la France. 
■Aufli n'a-t-il rien mis'en avant en cette occa- 
lîon, qui n'ait eflé alors dans le confente- 
ment univerfel de tous les peuples de la 
terre & paniculierement do monde Clffétîen. 
Ce qui paroît aflèz parce qu'Anne Coninene 
écrit en fon Alexiade ( 3 ) , que lorfque nos 
François entreprirent la conquête de la Terre 
Sainte j Hugues Comte de Vermandois, frerc 
du Roy Pbil^pes I eflant prelt de partir 
de fon pays , écrivit à l'Empereur Alexis 
Comnene , père de cette Princeflè , & luy 
manda qu'eflant le Roy des Rois , & le plus 
-grand d'entre les Princes qui fulTent fous le 
le ciel , il devoit venir au devant de lui , & 
le recevoir fuivant la dignité de la nobleflç. 

U efi fans doute que .Hugues n'écrivit pas' 
en ces termes à l'Empereur de Conftanti- 
nople, yeu. qu'il n'eft. pas prtibable qu'il ait 
afFeâé ce titre pompeux de Roy des Rois, 
lui qui n'avoit que le titre de X^mte, & 
de grand Gonfalonipr de l'Eglife en cette 

^ t ) Anoa Com- !• i o> 
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■ expédition. Mais ce qui en a impofé à cette 
Princefle , eft qu'alors le Roy de Franco 
cftoit qualifié Roy des Rois, par tous les peu-^ 
pies de la terre. De forte que fur le bruit 
de cette fameufe entreprife , on difoii par-* 
tout que le frère du plus grand de tous \e.% 
Rois efloit le conduâeur dç ces troupes. 

Cette grande eftime de la grandeur & de 
la Majefté du Roy de France qui a efté parmjr 
les Grecs au temps de l'Empereur Alexis 
Comnenc, a pafïe jufques aux derniers fie'-, 
clés. Car lorfque ces peuples fe virent de-> 
nuez de tous fccours pour fe defiendre contre 
les attaques des Turcs » ils envifâgerent le 
Roy de France, comme le plus puifiTant & 
le premier de tous les Rois , feul capable de 
les fecourir. La Bibliothèque de M. Mentel 
Doâeur en la faculté de Médecine de Paris 
conferve une lamentation écrite en vers Po- 
litiques, & en Grec vulgaire, fiir la prife 
de Conflantinople par ces Infidèles , qui 
confirment ce confentementuniverfel de tous 
les peuples de la Grèce , touchant cette préé- 
minence de nos Rois , qui y font qualifiez 
les premiers & les principaux Rois de l'Oc-^ 
cident. 

Cette dignité & cette préeimnehce nen 
conieÛée des Rois de France au deffus dq 
R3 
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tous les Princes de la terre , me fait cnxre 
qucCatnamus (i) a trop témoigné là pafiîon 
contre eux , lorfqu^il a écrit (pie le Roy 
Louys Vil. rumommé le Jeune, eflam arrivé 
à Conftantinople , pour delà pa0er dans la 
Terre Sainte , dans la conférence qu'il eut 
avec r£tnpereur Manuel dans fon Palais» 
prit feance au delTous de luy, fui un lîége 
& beaucoup plus bas r car il ell peu pro- 
bable qu'un Prince fi puiflànt, comme efloit 
le Roy de France , euft voulu s'ab aiflerfi 
extraordinairement, .que de quitter le pre- 
*A , inier rang à un Empereur Grec, que les 
Chrétiens de ce temps-là ne reconnoiflbient 
que pour un (impie Roy (2) , particufiere- 
ment depuis que le titre Imperialfut transféré 
i Cbarlemagne , dans fon propre Palais. H 
eïl encore moins à croire que I^oiays ait pris 
feance dans ces pourparlers fur un Cége plus 
bas, qiie ne ftit celuy de PEmpereur. Tous 
le? Auteurs Latins, qui ont parlé de cette 
entreveu'é de ces deux Princes, conviennent, 
que le Roy de France fut reçu dans Conf- 
tantinople avec beaucoup d'appareil Se de 
magnificence , que tous les Princes du Sang, 
& les grands Seigneurs de la Cour fordrcnï 
dft la viBe pour aller au devant dç {m , ce 
{ » > Cwaaim f . 88. ( » ) P»vwciale^o«aiu 
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, qu* Cinnamus témoigne auflî en termes for- 
mels & que l'Empereur même le vint rece- 
voir iufques d^ns Tes Portichesou Galeries, 
L'Archevefque de Tyr rend un femblable té- 
inoignage conforme à ce que le Roy même (i) 
manda à Suger Abbé de S. Denys , auquel il 
écrivit qu'il avoit efté reçu de l'Empereur , 
gaudenter & honorificè. 
. Quant à la feance des deux Princes » 
£udes de Dîeuil ne dit pas que le Roy de 
France euft eflë aiTis fur un fiége plus bas 
que celui de TEmpereur , mais feulement 
que deux fiéges ayant efté préparez ils s'aflî- 
rent, & s'entretinrent quelque^ temps (a). 
Jlt pour faire voir qu'il efl probable que le* 
feances des deux Princes furent réglées de 
la forte, que l'un ne pourroit pas avoir d'avan- 
tage au defTus de l'autre , le même Auteur 
raconte que l'Empereur Manuel ayant fait 
|ïricr le Roy , qui avoit paflTê le détroit & 
«ftoit dans l'Afie, de retourner dans fon Palais 
■pour y traiter de quelques nouvelles affaires 
(jui eftqient furvenues , il le refiifa & manda 
-à l'Empereur , ut in ripant fuam defcettderet , 
vel in mari ex aquo coUotjuium fieret. Ce 
tpû marque a0èz que Louys ne voulut pas 
• ( I ) Lud. epm. ad Suget. apud Cltîffl. 
( 1 ) Odo de Oiog. 1, 4. 

R* 
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céder à l'Empereur , ni lui donner cet avan^ 
tage de l'aller trouver chez luy, mais qu'il 
fe comporta en ces occafions comme avec 
un Prince d'une égale dignité. 

Arnoul de Lubec ( i ) décrivant l'humeur 
altiere des Princes Grecs , dit que les Sou- 
verains qui venoient les vifiter leur baifoient 
les genoux. Mais le Roy de France eftoic 
trop grand Seigneur pour s'abaiffer à ces lâ- 
chetez. Auffi l'Hiftoire remarque que Manuel 
le vint recevoir à l'entrée de foh Palais , & 
qu'il envoya hors de la ville au devant de 
luy tous les grands Seigneurs de fa Cour : 
,& qu'à la féconde entreveuë qu'il -fouhaita 
avec lui, le Koy lui manda que s'il la defiroit, 
il devoit prendre la peine de le venir trouver 
fur le rivage de la mçr où il efloit pour 
lors : ou bien faire cette entreveuë fur la 
mer , avec égalité de démarche, vel in mari 
ex ceijuo coUaquium fieret. Car c'eft ainfi qu'il 
iautlire, &jion ex equo, comme porte l'im- 
primé, veu qu'on ne pouvoit pas faire cette 
entreveuë à cheval fur la mer comme fut 
celle de Conrad avec Manuel dans Conftan- 
tinople. 

Pqifque je me fuis trouvé engagé à dire 
quelque chofç de i'entreveuë de Louys Vil» 

(j} Ainold.Lutee.1. ï.c ij. 
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avec l'Empereur Manuel , je tâcherai d'é- 
claircir encore en cet endroit un poînâ de 
noftre ïîifloire qui regarde ce Roy. L'Auteur 
qui a écrit fa vie dit qu'eftant fur fon dé- 
part de la Terre Sainte , in portu Acconenji 
navighim confcendit, marifque nulle impediente 
periculo ad Regnum proprium reverfus ejî (l). 
Cependant la plupart de tous les autres 
Ecrivains conviennent qu'il s'en falut peu 
qu'il ne tombât au pouvoir des Grecs , qui 
eftoient alors en guerre avec les Siciliens, 
dans l'armée navale defquels il s'elloit mis 
-pour ellre efcorté d'eux. Vincent de Beau- 
vais ( 2 ) dît même qu'il fiit pris par les 
Grecs, & que comme on le conduîfoit à 
l*Empereur Manuel qui afljégeoit Corfou, 
Georges Amiral de Sicile, qui retournoit 
des environs de Conflantinople , où il avoit 
brûlé les fauxbourgs & les Palais d'alentour, 
ayant même fait décocher des flèches d'or 
dans ceîuy de l'Empereur , le tira de leurs 
mains. Cinnamus (3) confirme la même chofe, 
& dit qu'il s'en falut peu que le Roy ne 
fuft pris ; ce qui arriva , ainfi qu'il écrit , de 
la forte. Louys ayant réfolu-<le letournet 

(i)Hiil.Lud.VII. C.17. 

( I ) Vlnc. Bel. part. j. I. 17. c. 1 16. 

i j ) Cinnamus L i. p. ^3. 
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en France, loiia les vaifTeaux qui eiloiem 
atix ports de la Terrp Sainte , & s'embarqua. 
£n chemin il fe joignit à l'armée navale 
des Siciliens , qui couroit la mer , ^ ren- 
contra celle des Grecs , qui eAoit conduite 
par Churupes. Le combat s'eftant livré enue 
eux , Louys qui avoit quiné fon vaifleau , 
pour entrer dans un des Siciliens , s'y trouva 
engagé : mais comme il vit le péril dans 
lequel il efloit, il fit arborer Tétendart d'un des 

■ alliez de l'Empire ; ce qui fut caufe que l'on 
ne l'attaqua pas. Toutefois quelques-uns des 
Cens ne laifTerent pas d'eftre pris , que l'Em- 
pereur Manuel renvoya depuis à fa prière , 

■ avec tout ce qui leur avott eflé enlevé. 
Philibert Mugnos ( i ) en fes Généalogies 
des Maifons illuflres de Sicile', rapporte une 
patente du Roy Roger en faveur de Georges 
Lîndolino , qui donne la gloire à ce Che- 
valier d'avoir délivré eh cette occafion le 
Roy Louys Vil. des mains des Grecs. Mais 
il eft fans doute qu'il y a erreur en la date 
de cette patente , qui porte l'an 1 146 auquel 
temps Louys n'eftoit pas encore allé en la 
Terre Sainte; ce qui peut faire, douter de 

■ ( I ) PhUadeMo Mugnos I. 4. del TheaKo GcneaL 

jelle famig. di SîcUia. 
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la fidélité de cette pièce. Quojqu'iLen foit, 
il réfulte affez des Auteurs que je viens d« 
citer, que Fazello (i) s'eil mépris , quand il 
a écrit que Louys au retour de ce voyage, 
ayant elle pris par les Sarraiins, fut délivré 
par le Roy Roger , qui eftoit alors en mer 
avec fes vaiffèauï. 

DU PORT ITIUS, ou ICCIUS. 

DISSERTATION XXVI. 

'WissiN eS un petit bouig affis fur le 
rivage de la mer au Comté de Boulenois, 
entre Boulogne & Calais , compofé d'envi- 
ron quatre-vingts feux , Cuis compter trois 
ou quatre hameaux qui en dépendent. Il nV 
a ni portes , ni foffei , ou fermetures à ce 
bourg, ni même aucuns relies de vieilles mu- 
tailles qui marquent qu'il ait eSé fermé aur 
trefois. Il y a une chapelle au bout du bourg, 
du côté de Boulogne : mais l'Eglife paroif- 
(iale eft au hameau de Sombres, dillante 
environ de deux oir trois cens pas. Entre 
cette Eglife & le bourg efi' ce que l'on ap- 
pelle la Mote du châtei, qui peut avoir en 
longueur quarante toifes , fa .iigure efiant 

( I } Tho, F«el. dec. ». i . 7- c 3. 
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ovale. Il y a au bourg quelque! rçfles de 
vieux bâtîmens que l'on dit avoir fervi de 
magazin pour l'étappe des laines que Fon 
y apponoit d'Angleterre; & de plufieurs au- 
tres , qui juitifient que le bourg a elle de plus 
grande étendue. En effet, Froiflart (i) luy 
donne le titre de grojfe ville .• Se les HiC- 
toriens nous font aflez voir qu'il efloit con- 
fiderable pour Ion port , qui eltoit le lieu où 
l'on s'embarquoit ordinairement pour pafTet 
en Angleterre , ce que j'efpére de monftrer 
dans la fuite , quoy qu'aujourd'huy il n'en 
refte aucune marque. La coutume de Bou- 
lenois luy donne auffi le titre de ville, & 
encore à préfem il y a un Maire & des EC- 
chevins, qui ont la police & la connoif- 
Jânce des crimes qui fe commettent dans le 
bourg, & dans la banlieue , & ont aulfi l'ad- 
miiiiftration de l'Hofpital. Le Comte de Bou- 
logne, de qui ce Heu dépendoit, y avoit un 
Bailly , & depuis que ce Comté a efté an- 
nexé à la Couronne, on y a étably un Bal- 
liage Koyal , qui eft poflTédé par le" Bailly 
de Boulogne qui;y va rendre juftice une fois 
la femîùne. Il y a yn petit ruiffeau qui pafle 
dans ce bourg , qui prend fa fource pr^ de 
TEglife de Sombres. 

{i)Fioiflarti..YoJ.c;ii,s- 
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Guillaume Camden (i) en ià deJcription 
d'Angleterre, a le premier écrit que ce lieu 
elloit l'Itius portusy dont Cefar fait men- 
tion : car après avoir refuté l'opinion de ceux 
qui l'ont placé à Calais , il ajoute ces mots : 
Jtium igitur aÛbi quœrendiwi exiJiimOf ad 
Jf^itfan fcilieet inferius propè Blacnefi^ quod 
nos Wttfan vocamus, verbo ai Itio non aSlu- 
dente. Hue enim omnes ex kac infulâ tranf- ' 
tnififfe ex hifloriis noflris obfervamus. Et 
comme cette conjeâure eu la plus plaufible 
d'entre celles qui ont efté embraflees par 
divers Ecrivains, je veux m'effiîrcer en cet 
endroit de l'établir de manière qu'il n*y ait 
plus lieu déformais d'en douter. Mais aupa- 
ravant que d'entrer en cette matière , il faut 
établir pour fondement ce que Cefar dit dé 
ce port , fans m'embarafler en de longs dif- 
cours , parce que c'eA une matière qui a eflé 
fouvent traitée par les Sçavans. 

Entre les ports les plus commodes Se le» 
.plus ordinaires pour paflèr des Gaules en la 
Grande Bretagne , Cefar en fait mention de 
trois , qu'il place au pays des Morins : mais 
il ne donne que le nom d'un, qui eft celuy 
qu'il choifit pour y tranfponer fes Le^^ons, 

( I ) Camden. in Cantio. 
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parce qu'il efloit à Pendroit où la mer Ce 
rétrécit , & où le trajet d'entre les Gaules & 
ÏAngleterre eft le plus court (i). Outre ce 
port, il fait encore mention de deux autres 
au même pays, l'un qui eftoit au deflbus, 
& l'autre au delTus. Tous les Auteurs qui 
ont écrit fur les Conunentaires de Cefar, Se 
ceux qui ont traité de la Géographie des 
Gaules, fe font efforcez de rechercher la 
iîtuation de ce port, de laquelle dépend la 
connoifTance des deux autres qui en efloient 
voifins : & leur* opinions Te font trouvées 
tellement partagées , que les plus indifférens 
ont eu peine à fe déterminer, à laquelle ils 
dévoient fe ranger. Je ne veux pas m'arré- 
ter 3 réfuter ceux qui ont avancé que c'eftok 
l*Efclufe, Bruges, le Portet, parce que ces 
opinions ont trop peu de probabilité. Je vais 
tâcher feulement d'établir celle que j'ay 
avancée, ou plutôt celle de Camden,'puif- 
qu'il efr le premier qui en a fait l'ouver- 
ture, quoyqu'il ne l'ait prouvée que légè- 
rement. 

Cefar nous apprend en termes formels, 
que le port Icius efloit à l'enâroit où le trajet 
de l'Océan eftoit le plus commode : ôc quand 

{ 1 ) CtÙii L î. de bcUo Gall. 
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il (fit qu'il efloit le plos commode, il entend 
dire qu'il eftoit le pins court. D'où il s'en- 
fuit que Cefar en cette occaGon chercha 
non tant la grandeur d'un port , comme- la 
commodité du paflTage , & l'endroit où le 
trajet eftoit le moins long. Or il eft confiant, 
par le rapport des mariniers, que le trajet 
de mer à l'endroit de Wifan en Angleterre 
eft plus étroit & plus court , qu'à l'endroit 
de Cd^, d'une lieue, ou d'une lieue & 
demie ^o: qu'à l*endroit de Boulogne, de 
deux grandes lieues. 

he trajet à l'endroit du port 7«hj, fuîvant 
le rapport de Cefar, eftoit d'environ trente 
mille pas , mais comme cette diftance dépend 
du lieu où Cefar aborda en Angleterre , qu'on 
tient avoir efté à Richborov, ou à Sand-* 
Vick, il eft mal aifé de -prendre un fonde- 
ment certain fur la diftance de ce trajet. 

Le nom de Wiflân ne favoriferoit paf 
moins la conjeflure touchant le port Icius, 
ou Iccius. Car les MSS. de Cêfar repréfen- 
tent diverfement ce- mot, aucuns l'écrivant 
avec-un fimple C, IciuSy 8c les autres avec 
deux, Iccius y 8c enfin les autres avec un Tj 
Itius. H eft probable que Cefar a exprimé 
la première fyllabe de ce mot Wtj par 11 
fitnple, Se que ce lieu s'appcUoit ^e ou 
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^Ics, ou enfin ^Uy 8c Wits^ qui eflois 
jine prononciation familière & ordinaire à 
Ja langue Gauloife, & qui s'cft confervee 
depuis dans l'Alemande & la Flamande qui 
en tirent leuc origine , Célar n'ayant pu 
rendre en latin cette fyllabe Jf^ty que par 
ri fimple, parce que le double ^ fe pro- 
nonce plus du gozier, que de la langue > & 
fe rend, comme lî Foiî difoit ou : ce que le 
latin ne peut pas bien exprimer. Le ^erme 
JSF7c en langage Saxon & AlemanTitocien, 
lignifie tantôt unbouvelard, tantôt une mai- 
fon , & quelquefois un golfe , ou un port. 
J'avoue qu'il eft malaifé de rencontrer quel- 
que chofe de certain diins ces étymologies; 
aufli je ne prétens pas m'arréter à celle que 
quelques-uns donnent à Vhiut portus, qu'ils 
dérivent-ûi Itatuio, parce qu'on s'y embar- 
quoit pour aller en Angleterre, ni à celle 
de Heuter, qui veut qa'Iccius foit dit, ^uafi 
Ic-cie, Aoc ejlf video y Jcilicet pormm y dut 
infulam Britanniam .- car tout cela a fort peu 
de probabilité. Il y a neantmoins beaucoup 
de rapport entre Vlts ou It'ms & JP^tfan : 
eftant confiant que cette terminaifon an, f^^ 
commime à beaucoup de noms de places & 
«le familles du Boulenois. 

Mais 
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^ais i'eiïime que le principal fondement, 
fup lequel on peut établir le port Ittus à 
Wijan, eft qu'il eft aifé de prouver par 
Tautorité de plulîeurs graves Auteurs, que 
ce lieu & le port de Wiffarii a cflé celuy 
où de tout temps on s'eft embarqué pour 
paflec des Gaules , ou de la France en An- 
gleterre, & pour aborder d'Angleterre en 
France. L'énumératiôn de ces preuves qui 
embraffent un elpacé de près de huit cens 
années' feroit trop' falïidieufe : il 'me fuffira 
d'afTurer .que j'ay en main plus de foixante 
paOTages d'Auteurs anciens & irréprochable* 
qui juftifieroient cette propofition ', depuis _ 
J'ah.yé^ jufques à l'année 1327, temps au- 
quel le Sire de Beaumoni allant au fecours 
du Roy d'Angleterre contre les Efcoffois , 
s'embarqua avec fes troupes à WilTan : comme 
firent l'année fmvante les députez du Roy de 
France vers le Roy d'Angleterre (i}. 

Mais incontinent après , la ville de Calais 
eflant tombée en la puiflance des Anglois-, 
non feulement ils fortifièrent cette place , 
& rétablirent & agrandirent le port , ' mais 
encore celuy de WifTan' fut abandontié, &'ori 
ne fe fervit plus de celuy-îà pour pafler de 
l'Angleterre en France. D'autre part .comme 

{ I } Froiff. 1. vol. ch. ifi. 17. 19, 10. ij. 

Tome IIL ' S 
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}« guerre efloit preTque tâuJQurs entre lei 
^em nations * & que la feureté n'çAoit paf 
«ptiere po^r s'aller çmbarquer à ce port, 
^n choifit p}ûtôç celuy de Boulogne, parcç 
que Iç lieu çfloit plus confidérablç & plps 
Iprt que ^t^iflan, qui d'ailleurs avoit efi« 
ruiné & br(i)é par les A^glois au (epipf (b 
>i^ge de Calai» (i). 

Ce qui juflifie encore l'ipipoïtapce du port 
^e Wiflàn , eft que de tout tçmps les Comte* 
^eBoulQgne y avotent qnt^oit confîderable 
^ui fc Içvoit fur le? v^jilèau», &; les pçrfonne» 
qiii s'y embarqiïoieht (2). 

Je ne remarque point qu'il pn foiF Ùh 
xpemio!» depuis la prife de Calais, m qu'o» 
$*Y fôit embarqué : & la mer & le fable ont 
tellement comblé le port» qu'on a peine » 
rem^jqiier }e lieu où il a efté. H y a neaht- 
^^ipm^ des i^otBQiiunes qui s'étendent jufques 
au village de Tardin^em , aflèz près dg. 
31açlmeK, que le Portolanp (5) appelle le- 
Gap de W^tfan , qù l'on peut fe figurer avoir 
efté l'endroit où fot le pon. Ces communes 
eftant bornées du côté du continent par des 
pffies h^tm & élevée^, Sf^ 4a côté de k met 

(i)Froiiîarti.rol.ç. iji, 

( I ) Preuves de l'Hift. de Gulnes p. i?ï. 

( j ) Poitolano p. lï. 
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par des dun« de làble, forment comme un 
grand balTm, où la mer a pu couler, foitdu 
côté de Wiflan , par le petit r^ijffeau qui y 
paffe, foitdu côié de Tardinghem, par un 
autre petit ruifleau , qui y coule pareillement. 
Et il y a lieu de croire que le compierce y, 
ayant cefle , l'on a laifle boucher ce qui com- 
pofoit Pentrée de ce port par des fables qui 
y volent en quantité; la côte en cet endroit^. 
-là eftant plate. Ce qui favorife encore cett* 
penféc touchant l'endroit où fut ce pon» eft 
qae le long de ces Communes, environ ^ 
■deuK cens pas du bourg, il y a une émi-, 
nence que l'on appelle le Phare, & une 
maifon auprès qui en retient le nom, comme 
ii l'entrée du port de Wiflàn euft efté en cet 
<ndroit-ïà. * 

II ne faut pas s*étonner que nous cher- 
chions aujourd'hui' l'endroit du port de Wit- 
fan, qui a elle fi fréquenté dans les Gécles 
paflêz , vêu qu'il en eft de même de celuy 
d'Aiguemortes en Languedoc , où toutes nt& 
troupes s'embarqucMent pour la Terre Sainte, 
qui paroît fi peu à préfent , que la mer ne 
vient qu'à demie lieuë de là. Le même eft. 
encore arrivé à divers ports de Conftantino- 
pie, qui y avoient efté faits par les Empe- 
jeurs, dont il ne refte plus aucuns veftige^. 
S a 
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DES GUERAES TRIVÊES 

Et Dit DROIT DM XiVERRB 
TAR COVSTVME. 

DISSERTATION XXVII. 

jLes guerres du Comte de Chalon & da 
■Comte de Bourgogne Ton fils , dont le fire 
d^e loinvilk parle en fon Hiiloire, me por- 
ïeni à embraffer en cet endroit une matie- 
fe très iihportante. II n'y a rien de plus 
commun dans tout le cours de nos HiAqi* 
Tes, & de celles de .nos voifins que ces 
■guerres qui fe faifoient entre les Barons & 
îes Gentils-hommes à la veiie & au fceu 
du Prince Souverain , & fans fa participa- 
tion. Elles ont elle fi univerfelles , qu'on 
peut dire que les vaffaux des Princes en-^ 
troient avec eux en partage du plus beau 
fleuron de leurs Couronnes , qui eftoii le 
adroit de faire & de déclarer la guerre. 
Mais parce qu'il y avoit des règles & des 
maximes établies & receuës pour cette ef- 
pece de guerre, je prétens faire voir en 
cette DifTertaûon quelles elles ont eflé & 
"comme les Seigneurs en ont ufé en ces oc- 
cafions. J'entreprens d'ailleurs cette matière 
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d'amant plus volontiers- qu'elle- appartient à 
PHiftoire de S. Louis, puisqu'il eft conftanz 
qu'il efl l'un de nos Rois qui a le plus 
travaillé à afleantir & à détruire ces mal- 
heureufes guerres qui entretenoient toute 
la France en de perpétuelles divifions. 

Mais pour procéder avec qudtjne- orA'e en 
cette Difiertatiorl , H faut voir premièrement 
qui font ceux qui ont droit de guerre pat 
coutume , puis entre qoelles perfonnes elle 
fe fait , -poui quels (iijets , en combien de 
manières on la déclare , qui font ceux qui 
y entrent , ou qui en font exceptez , di en- 
fin en combien de façons elle finit. Et en- 
fiiite je feray voir comme cette déteftable 
, coutume de faire la guerre entre les v^f- 
£iux du Prince a elle entièrement abolie-. 

Tous le» Gentiis-Hommcs , félon Philip», 
pes de Beauman&ir , avoîent droit de Unra 
là guerre : autre que Gentil-Homme' ne- peeua 
guerroyer , & ainfi il en exclud tous les ro- 
turiers, qu'il appelles hommes dt podfié, 
c'eft à dire qui font fujets. à ]eurs.Srignenrs, 
éc qui en dépendent abfolumeni entbfte 
qu'ils" en peuvent difpofcr " feloo qu'it îeuB 
plait : ce qui n'èttoit pas. des vafiaox fiévesi 
il en exclud pareillemcitt les- botirgeoîs » 
entre lesquels, s'il arïivoic «^elque démêlé ^ 
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Ou pour uler de fes termes , Manéces on 
d^êmens >^u meUées fifurdem y le crime 
commis efloic puny par le Juge ordinaire » 
fuivant fa qualité : telles perfonnes ne pou- 
vans uTer du droit de la guerre. Far le 
terme de Gentils-hommes on doit entendre 
tousles fievez , parce qu'ailciennement les fiefs 
ne pouvoient eflre tenus que par les Nobles. 
Z<es £vesques , les Abbez , & les Monalteres* 
qui avoient des terres de cette nature » 
avoient aufli ce droit. £t parce que leut 
condition ne leur permettoit pas de porter 
les armes , ils faifoient leurs guerres par 
leurs Vidâmes, & par leurs Avouez. 

D'ailleurs il ne poui'oit y avoir guerre 
entre les Gentils-hommes d*une pan, •& 
les roturiers , ou les bourgeois d'autre. La 
raifon cft , que fi le Gentilhomme faifoii la 
guerre à un roturier, qu^il nomme toâjours 
homme de poëjié, le bourgeois, oo le ro- 
turier, n'ayant pas le droit de faire la guer- 
re , pour n'eflre pas révéra du titre de No- 
bleHè, auroit efté fouvent maltraité, ou tué 
par les Gentils-hommes. De forte que lorsque 
le cas arrivoit qu'il y eût quelque notable 
démêlé entre le Gentilhomme & le rotu- 
rier j celuy-cy pour fe mettre à l'abry de 
l'infulte de foo ennemy , icqueroit ^ma^ 
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•ntentt qui luy eftoit à l'inAarït accoidé. Qu* 
fi le roturier negligeoit de le demander , le 
Gentilhomme en la perfonne duquel , ou de 
tes parens, l'injure avoit e^ faîte pcyuvoït. 
licitement en pourliiivre la vengeance p2r 
les armes. An contraire fi le Gentilhomme 
' avoît outragé le roturier , ou le- bourgeois » 
l*un âc l'autre n« poiivoient pas pourfuivrè 
la réparation de l'injure par la guerre ^ 
mais pas les voye» oïdinjùres de Ea JuRice. 
Toute forte d'injures ne pouvoit pas eftre 
vengée pas les voyes de la guerre. Il falok 
que ce fuû un crime atroce, capital & pu- 
blic. Ainfi ce qui donnoît fujet à cette ef- 
péce de guR-re, eftoit l'atrocité du. crime» 
& qui pour ^ordinaire dans rordre d'une' 
juflice réglée , meritoit h. peine de mort. Ce- 
qui juftifie cncpie cette propofition , cfl ce 
qu'il ajoute t que quoy que le Gentithomme 
eût droit de pourfuivrè par le» voyes de 1» 
guerre la réparation du forfait commis en (de 
perfonne, oi> de ies parens > en d'autre* 
occaGonS} que celles de U giierre outerte 
entre eux , cela n*eBopé€hoît pas. que fc Seig- 
n^euE duquel celui , <^t avmc Êtic Fmjurfr 
câoit vaflàl , ne le fift jugei & condamner 
par h Juttice > 6c it pouvoit le iaire arrêter » 
k lin«K au fiij^Ëee^ flùvast Piaxig(»iec âc 
S4 
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l'atrocité du crime. Ce qui avoit lieu mémer, 
encore qu'après la guerre la paix fe foft en- 
fuiviev fi cen'efloit que ce fut-par l'entre-' 
mire du Roy, ^u du Baron Seigneur delà 
partie , qui avoit commis ■ ce crime. Car 
autre Signeur ne poeut fere ne /offrir ces 
manieret de j>e^, La raifon pourquoy le 
Seigneur peut pourfuivre la vengeance de 
tels crimes , eft , ^ue cil qui font les vilains 
meffe:^ de cas de crieme , ne meffont pas tant 
feulement à adverfe partie y n'a lor lignage, 
me^ au Signor qui lès ont en garde, & ^j'i^ 
tice. 

Ce que j'ay remarqué des matières & des 
fujets qui donnoient occalîon aux guerres 
particulières , içaroir les crimes , . & les 
lïieffaits, ne femble pas eftre général pour 
toutes les provinces. Car nous liions que fou- 
vent on les a entreprifes pour des différents 
meus au fujet des fucceflîons St des héri- 
tages. J'Hifloire nous en fournit une, infi- 
nité d'exemples , & entre autres nôtre Sire 
de loinville, lorfqu'il traite de la guerre, 
■qui fe mût fous le règne de S. X<ouys entre 
le Comte de Champagne & la Reyne de 
Cypre , au fujet de la fuccelTion de* ce 
•Comté. - 
-■ tes guerres particulières, ou- privées fe 
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lâeclaroïent endiverfes manières, fçavoir par 
■ fait , lorsqu'on en venoit a une qfterelle oïh 
"verte , & à mettre la main aux armes. Et en 
ce cas , ceux qui eftoient préfens à la mêlée 
& à la querelle, eftoient engagez dans la même' 
guerre , fuivans le party , à la fuite duquel il» 
ie trouvoient : par paroles lorfqu'on en yenoît 
aux menaces, ou que l'on faîfoit porter les dé-' 
fis ou défiances à fon eiinemy. 

Les défis , tjac les Auteurs Latins du moyai 
temps appellent difidatwnes , fe feifoient » 
ou par paroles ou par écrit. Ils fe faifoienr 
par paroles , lorfqu'on envoyoit défier fon 
enneniy, 8c qu'on lui declaroit la' guerre,- 
par des perfonnes qui la leur alloient dé- 
noncer. Et en ce cas ou choififlbit, non de» 
Heraux, ou des Rois d'armes ,' mais dej 
perfonnes de condition, & des Chevalier» 
qui en alloient porter la parole , comme fi- 
rent les François , lors qu'ils dénoncerénr 
la guerre anx Empereurs Ifaac & Alexis , en 
Van mille- deux cens trois , ayant choifi â 
cet effet Conon de Bethune, Geoffroy de! 
Ville-Hardouin Maréchal de Champagne & 
Miles de Braibans Chevaliers. Souvent même 
on la faifoit porter par des Evefques St 
des Abbez, comihe on peut recueillir dé 
nos Hiftoires. fît afin qu'il nefull pasloifî- 
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ble de furprendre Son. ennemy , làns Ini don- 
ner Je Joifir de fe ptépsrer à {a défenfe , lè> 
Empereurs ordonnèrent qu'on ne pouiroit 
l*attaquer qu'après quetrois jours fe feroient 
écoulez depuu la défiance» à pdne d'eftre 
profcrit & banny, & de paflèr pour traître. 
L'Auteur de la guerre» c*eïl-à-dire celui 
qui la déclaioit , & qui fe piétendoit ofienfé 
par fon ennnemy , eft appelle par Philippe* 
de Beaumanoir Quuvecaine , ou le Chef ^e 
/•> guerre. Quant à ceux qui y entroient avec 
lui, les premiers eftcnent ceux de Ton lignage. 
Car la guerre efUnt ouverte & déclarée > tous 
les parens du Chef de la guerre y eftoient 
<:ompris lans autre déclaration particulière » 
& s*y trouvaient le plus fouvent enveloppez, 
mal^é eux, fous prétexte de venger l'injure 
faite à leurs parens» ou de les defiendre, 
lorfi]u'ils efloient attaquez ; eflant un fait qui 
legardoit l'honneur de la famille. Ils y efloient 
tellement obligez, qu'ils ne pouvoient pas 
s'en difpenfer, fans pencmcer à la parenté^ 
& fe rendre par ce moyen incapable» de 
ibccéder à aucuns de leurs parens i ou àa 
profiter des amendes » & des intérêts civils» 
qui pouvoient arriver des aflàfEoats ccutunis 
en icurs personnes : ce qui efi expreflemens 
remarqué , ou plâtèt (Kdonné dans, les isai^ 
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d'Henry I. du nom Roy d'Angleterre. 

Mais parce qu'il arrivoit fouvent que ceux 
du lignage , ou de la parenté , des Cbe& de 
la guerre , n'avoicnt aucune nouvelle de fon 
ouverture , & des défiances qui avoieni eflé 
portées , & ainfî efloicnt furptis par les enne- 
mis de leurs parens , qui leur coiu'oîent fus, 
& les attaquoient avant qu'ils eulTem eu avis 
des défis ; l'on arrêta que ceux du lignage 
n'entreroîent en guerre « que quarante jours 
après la déclaration & les défiances quicD 
auroient efïé faites , fi ce n'efloit qu'ils euflènc 
eflé préfens au fait, c'eft-à-dire lorfque la 
guerre s'eAoit ouverte par quer4l||p & par 
voyes de fait. Mais à l'égard de cetuc qui 
ne s'elloient pas trouves préfens à la mêlée , 
ils avoient quarante jours de trêve > durant 
lefquels ils avoient le temps & la liberté 
d'entrer dans la guerre , âc de faire leuts 
préparatifs pour cet effet , ou bien de £ûiv 
leurs eflbns pour rechercher Afleutemem . 
ou la trêve , ou la paix. De fcH:te que ceux 
^ui au préjudice de ces quarante joure ac»- 
cordez aux parens les alloient attaquw, & 
leur faifoiem outrage , foit en leurs perfon^ 
nés , fait bn leurs bietis « eftoient uaicez comb- 
ine traîtres , & comme tels , s'il y avoït eti 
quelqu'un de tué , eitcHeOLir^ueit & ^bdus. 
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& leurs biens confifquez. Que s'il n'y avoft 
que quelque bleflure ils eftoient condamnés à 
tenir prifon & en une amende àja volonté 
du Seigneur qui tient en Baronnie. Bouteil- 
1er ( I ) en fa Somme Rurale , dit qu'on 
appelloit ce delay la Quarantaine du Roy .- 
& écrit qu'elle fut ordonnée par S. Louj's, 
qui commença par ce règlement à donner 
attainte à cette efpece de guerre , d'autant 
que durant ce temps-là la plupart des parens 
cherchoient des voyes pour s'en tirer. Phî- 
Jippesde Beaumanoir l'atiribu'é à Phîlippes 
lcHardv,fon fils. II eft neantmoins confiant 
que .S.iJbuys fut le premier qui l'ordonna , 
comme on peut encore recueillir àes lettres 
du Roy Jean de Fan mille trois cens cin- 
quante-trois. Il paroît de cette Ordonnance 
que les Chefs de la guerre ne jouïflbient pas 
de ce privilège dés quarante jours , mais qu'ili 
entroient d'abord en guerre. Il en efloit de 
même des parens qui s'intereffoient librement 
dans ces guerres avarit ce temps - là , & qiH 
fe trouvoient avec armes avec les Chefs dé 
la guerre , & parce que cette Ordonnance 
«ftoît émanée du Roy-, les Juges Royaux ont 
ibûtenu autrefcHs, que rinfraâion de la Qua». 

. (i)»«rtcîUiML-i.eh.34.- . . ^> 
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rantaine , même dans les terres des hauts. 
Jufticiers eftoît un cas royal. 

Or parce que ceux du lignage & de li 
parenté des deux parties eftoient compris 
dans la guerre , Philippes de Beaumanoir 
refoult que deux frères germains ne fe pou- 

' voient faire guerre par coutume , & en ap- 
porte cette raifon , d'autant que l'un & l'autre 
n'ont point de lignage qui ne foit commun 
à tous les deux : & que celuy qui attouche 
de parenté également les deux Chefs de la 
guerre , ne peut & ne doit s'y engager. De 
forte que fî deux frères eâoient en différent 
enfemble, & l'un d'eux meffaîfoit à l'autre^ 
il ne fe pouvait exçufer fous prétexte du 
droit de guerre : non plus que celuy des 

' parens communs qui feroit engagé au fecours 
de l'un d'eux pour lequel il auroit eu plus 
d'amitié & d'inclination ; û bien qu'en ce 
cas le Seigneur devoir punir rîgoureufement 
cèluy qui avoit roeffait à l'autre. Il en auroit 
efté autrement , dit le même Auteur , de 
deux frères confanguins , ou utérins , entre 
lefquels il auroit pu arriver guerre, parce 
que l'un a des parens que l'autre n'a point.- 
Mais quant aux parens communs , & qm 
approchent & attouchent également de pa- 

, jenté l'un & l'autre , ils pouvoiem & même 
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Quoy que les parcns éloignez fuffeni ex- 
clus, ou plutôt diTpenfçz de la guerre > ils 
pouvoiem neantmoins s'y engager de leur 
|«*opre mouvement , en fe déclarant pour 
l%ine des deux parties : ce qui fe &ifoît ou 
par defiis ou par fait. Par exemple , dit Phî- 
Bppes de Beaumanoir , fi quelqu'un alloit 
au fecours & en la compagnie de l'tuie des 
parties avec armes : ou s'il luy prétoil fe» 
armes &: fes chevaux> ou (à maifon pour 
Pen aider à combattre fon ennemy : en tel 
cas ce parent fe mettroit & s'èngageroit dans 
la guerre par fon fait» & s'il lui arrivoit 
difgrace , ou méfiait , celuy qui en feroit 
Fauteur auroit jufte raifon de s'en eicuferpar 
le droit de la guerre, quoy qu^il fuft également 
parent des deux parties. 

Quoy que ceux qui s'eftoient trouver au 
fait , qui avoit -donné matière à la guerre, y 
fiiîTent compris comme complices fans autres 
déffiances , que celles qui fe faifcMent au« 
chefs de la querelle , Se à ceux qui avment 
fait Foutrage 8c le mefTatt; tels complices 
neantmoins pouvoient fe tirer de la guerre 
en faifant appeller Fennémi en juflice du 
Seigneur , pour en fa préfence dénier avec 
ferment d'avoir jamais confenti aa méfiait 
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fpâ svoit donné Tujet à la guerre f avec pro^ 
tellation de ne fecourir direâement ni în- 
direâement fa panie , ni (es amis. Et le 
ferment eflant fait, le Seigneur le deroîc 
afleurer en là perfonne feulement, & il devoïc 
demeurer en paix , fi ce n*eft que la parae 
adverfe ne le voulufl tUreâement accufer du 
fait. 

Entre ceux du lignage , les Clercs , c*efî- 
iHJire ceux qui elloient engagez dans les 
Ordres Ecclefiaftiques , elloient exceptez « 
comme encore les Reli^eux, les femmes^ 
les enfans mineurs , & autTi les bâtards , fi 
(X n*eû qu'ils fe mifîent en la guerre par 
leur fait. On exceptoit encore ceux qui s'eP* 
toient mis dans les Holpitaux & les Mala- 
deries , ceux qui au temps que la guerre 
s'eftoit meuë eftoïent dans le» terres d'outre- 
mer , ou en pèlerinage éloigné , ou envoyés 
en terres étrangères par le Roy , ou pour 
le bien public; parce qu*il auroit efté biat 
injuAe que ceux qui elloient ainfî dans les 
voyages loinuins pûflèni eftre attaquez oa 
tuez dans les lieux où ils fe feroient trouvez 
ou bien en filant leurs voyages , avant qu'ik 
euflènt rien fçeu de la guerre ni des deffian* 
ces, ainlï il en feroit arrivé de grands incon-* 
veniens , qui n*auroient pas tant paSe poqc 
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^s vengeances que pour des infîgnes cra-^ 
hifons. Quant aux femmes que j'ay dit eftrc 
exemptes du droit de guerre & ne devoir 
eftre comprifes entre les parens qui entroient 
néceflàiremeni dans la guerre , c'eft parce 
que c'eflunfait d'armes, dont elles ne font 
i pas capables. 

Outre ceux du lignage, 8c les amis, qui 
fe déclaroient volontairement pour l'une des 
deux parties , les vafTaux & les fujets des 
Chefs de guerre y eftoient compris , & gé- 
néralement ceux qui eftoient obligez d'aider 
&- de fecourir leurs Seigneurs , cix à qui 
il convient faire ayde par refon de fignorage. 
Tels font les hommes de Fief, les hofles 
acaufe de ieurs hoflifes, les hommes de 
corps, qui efloient tenus de fecourir leurs 
Seigneurs , lorfqu^ils eftoient en guerre, quoy 
qu'ils ne leur eufTent pas appartenu de pa- 
renté.- De forte que tant qu'ils efioient à ta 
,lûïte &: au fécours de leurs Seigneurs , ils 
efloient cenfez ellre en guerre. Mais lorfqu'ils 
efïoient retournez en leurs maifons j on ne 
pouvoit pas les attaquer , ni trouver mauvais 
qu'ils euffent porté les armes pour lui 
.vea qu'en ces occafions ils s'efïoient ac- 
quittez des devoirs aufquels la qualité de 
vaflàux & de fujeis les obligeoit envers leurs 
Seigneurs. Ceux 



nr..,«ihy Google 



fBiE tlIisToiSi* ht S. Eourîsi. aH^ 
Ceux qui eflcâent à la foîde des deux 
parties, efloicnt auffi cenfez eflre en guerre^ 
tandis qu'ils efloient à leur fuite & en leur 
compagnie , & lorfqu'ils en efloîeni partis 
ils efloient hors de la guerre , & on ne pou- 
Toit leur meffaire , ni leur courir fus avec 
jultice, & fans encourir le blâme. 

Encore bien que les Gentilshommes eut- 
fent le -«droit de guerre , fi eft - ce qu'il* 
jie pouvoient pas attaquer par cette voye 
le Seigneur duquel ils relevoient , ni le 
deffier : & s'ils en ufoient autrement ,. ils 
confifquoient leurs Fiefs , particulièrement 
fi le Seigneur qui efloit appelle de trahifon 
ou de meurtre , ofiroit de s'en deffendrô 
par les voyes de la juftice, & devant fesPairs. 
Apres avoir traitté de ceux qui entroient 
en guerre , pour fuivre l'ordre que . j'ay 
établi au commencement ; il ne refte plu» 
que de voir qu'elles ont eflé les voyes pour 
la fairt finir. Philjppes de Beaumanoir en 
rapporte piufieurs , dont la première efl la 
paix. Lorfque la paix eftcit faite , fignée , & 
aflùrée fous de bonnes cautions & fous de 
.bons pièges , tous ceux qui efioienit eft la 
guerre, tant les chefs , queles parens, & les; 
amis efloient obligez de la garder. Il n'efloic 
pas même uecellàire que tous les parents de^ 
Tome m. X 
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deux parties , qui efloient de la guerre euf* 
fent cÂé prefens à la conclnfion & à Far- 
rété de la paix : il fufEfoit ({u'ellc euff elle 
faite Se lignée par les deux chefs de la guer- 
re. Que s'il y avoit quelqu'un des parcns qui 
ne vouluft pas y donner (cm confentemem & 
raccorder , le chef de la guerre , au fecours 
duquel il eftoît» devoit avenir l*autre & 
lui mander qu^il fe donnât de gardb de lui; 
& cet avenilTement eftoit teUement necel&i- 
le , que s^il en fiill arrivé inconvénient , oa 
mesfàit » il pouvoit efire ponrliiivi Je paix 
brifée, I-cs chefs de la guerre dévoient en- 
core faire en forte que leurs parents & leurs 
amis s'abflinfTent de tout aâe d^ofUlité , en 
leoi donnant avis de la conclu£on de la 
paix. Car ce n'auroit pas efté une excuTe de 
dire qu'on n'en auroit pas eu d'avis. D'au- 
'tre part ceux qui avoient déclaré qu'ils ne 
vouloient pas entrer en la paix > ne pou- 
voient eftre aidez ou fecourus par ceux qui 
avoiemfait la paix, ou ceux du lignage qui 
efloient eri la guerre , fi ce n'eft qu'ils- euflent 
pareillement faitfçavoir à l'autre partie, qu^ 
ne defîroîent pas entrer en cette paix , au- 
trement on les auroît pu accufer de bris & 
id^nfra^on de paix. 
Oï la paix fe faifoit en trois manieiç; « 
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, Kjavoir par fait & par paroles , par fait farts 
paroles , ou par paroles fans fait .• Ce qui 
eft ainlî expliqué par Flùlippes de Beauma- 
noir.Celay-là faifoit la paix par fait 6c pat'paro 
les qui mangeoit 8c beuvoit , ou fe tiouvoic 
en compagnie avec celuy qui eftrat Ton enne- 
tny , & avec qui il eAoit en guerre. De forte 
que G après cela il arrivoit qiiHl Fattaquât 
par voye de fût , ou lui iîfl outrage, il pou-* 
voit eftre mis en Jultice comme traitre , & 
pour avoir brifé la paix. Celuy-là feifoit la 
paix par paroles fans fait , qui en préfence 
de Tes amis & d*autres perfonnes d'honneur g 
ou même devant les juges, déclaroît qu'il 
efloit en paix avec Ton ènnemy , & qu'il la 
vouloit garder à l'avenir. Ceux qui efloient 
en paix par fait iàns paroles eftoient les pa- 
rens , ou ceux qui efloient du lignage dei 
chefs de la guerre qui avoient fait la paix g 
6c qui n'avoient fait aucun mandement , ni 
defEance , mais alloiem & converfoient avec 
ceux qui efloient auparavant leurs enneixtis : 
cax ils faifoiem aflTez voir par effet qu'il n'y 
avoit pas lieu de fe garder d'eux , puirqu'ils 
paroiflbient aux yeux d'un chacun pour amis. 
Les traitez de paix qui fe faifoientpour 
terminer la guerre par coutume efioient 
oïdinaiiement emologuez & enre^ftrez aux 
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regîflres de JuAices des Seigneurs dominansj 
Pu moins j'en iy rencontré un qui efi înCeré 
dans un regUlie de la Qumbre des Comptes 
de Paris, (i) contenant les Arrefts &les Juge< 
mens rendus en l'an miUe deux cens quatre- 
vingt£*huit aux grands jours de Troies , où 
piéfidoîent pour lors TEvefque de Senlisâ 
Maître GQIâ I^mbert , Monf-Guillanine Sei^ 
neur de Grancey , & Gilles de Compiegne. 
La féconde ou plutôt la quatrième manière 
de faire ceflèr k guerre , qui fe &ifoît par 
coutume > efloit rAflèurement. Le Seigneur 
dominant t on le Roy , commandant aux 
parties chefs de la guerre de s'afTeurer ré- 
ciproquement , ce qui fe faifoit de la forte : 
fune des parties qui ne vouloit pas entrer 
en guerre , ou qui y efiant entrée ^ parce 
qu'elle elloit la plus foible , en vouloit 
fortir , ^adreffoit à fon Seigneur * ou à fa 
|uflice , & requeroit que là partie avec 
laquelle elle eftoit en guerre , ou eftoit 
prefl d'y entrer , euft à lui donner aflènre- 
roent » c'efi à dire a0eurance qu'il ne luy 
ieroitfut aucun tort, ni en fa perfonne, ni 
en fes biens , fe remettant au furplus du dif- 
férent, qui avoit caufé la guerre , à ce que 
la juAice de fon Seigneur en décideroit. Cc 
^ I } Comomiù^ii^ pu Si, i'Hiiçmii £ 74, 
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^e le Seigneur ou là jufficê ne poirvoit re- 
fufer ; & alors il enjoignoit à fon vaflàl de 
donner aflèuremem à fa partie , laquelle eftoit 
obligée de le faire obferyer par ceux de &■ 
parenté ou de fon lignage ; en ùine que Û 
l'afTeurement venoi A edre enfraint oubrifé, 
celiiy qui l'avoit enfraint , & celuy qui 
l'avoit donné , quoy qu'il fuit conflîint qu'i! 
n'euQ pas efté préfenr au fait , pouvoient 
efire traduits en la juâice du Seigneur poux 
bris, ce qui n'eftoit pas de la trêve, de 
rinfraéUon de laquelle celuy feul qui l'avoit 
btdfée efloit refponfable. 

L'AlTeurement fe demandoit au,plus pro- 
4:hain du mort au defTus de quinze ans , s'il 
y avoit meurtre , bu aOâffinat. S'il n'yavoit 
•que quelque bleflfare, ou des coups donnez , 
il fe demandoit à celui-là même, qui avoit 
efté blefle ou frappé. Que "s'ils fe détour- 
noient, ou s'abfentoientpour ne pas confentir 
à k trêve , ou à l'alTeuremeni , le Seigneur 
les devoit fure appetler par quinzaines. Et 
d'autant qu'il pouvoit y avoir du péril dan» 
les délais , il devoit envoyer des gardes fur 
celui de qui on requeroit la trêve , ou l'af- 
feurement : & fi Iots les délais expirez , il 
ne vouloii pas comparoir en la Cour de fon 
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Seigneur , il efioit condamné au banniflemcnt^ 
£t alors on s*adrefîbît au plus prochain da 
lignage pour demander la trêve ou rAflèu— 
rement. Que fi enfin celuy-cy ne voulmt pas 
les accorder, le Seigneur prenoit le difierenc 
en la main , & faifoic delVnfes aux uns & aux 
autres de fe mesfaire , à peine de confifca* 
tion de corps & de biens. 

Que fi ni l'un ni Fautre des deux chefs 
de guerre ne vouloieht pas requérir , ni de- 
mander trêve ou AiTcurement, le Roy S. 
J^ouis par fon Edit of donna que tous ceux 
qui tenoient leiu's terres en Baianie', quand 
ils auroigni avis des dé&nces , . pourroient 
obliger. les panies k donner trêve ou Afleu* 
xement R)us les peines énoncées cy-deflùs; 

JL'Aifeuremem èftoii réciproque, c*eft-à-dire, 
que la feuretê & la pr<Hiioire de ne faire aucun 
mesfait à fa partie ^ ainfî. qu'il efl porté en 
iâ Coutume de Bretagne » (i) foit de la 
part de tehù qui la donnoit , ôe à qui 'on 
la démandoit , foit de la part de celui qai 
la requeroit. Et alors on expedioit des let- 
tres & des aâes foufccits des pleiges Se des 
camions-, que les panies gardoiem. 
L'Aflèuremem eft une dépendance de la 

( I ) Coiit. Je Brçt.att. A69^ 
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haute juftice : en forte que le bas jufticiet 
p'a pas droit de contraindre de donner trêve - 
ni' de faire faire AQèurement. (i) 

Comme donc il n'appartenott , qu*aux 
hauts jufticiers de donner la aréve , o^ l'Af; 
feuremem , aufli 1^ connoilTance de l'infrac- 
tion ou .du bris qui s'en faifoit , efloit pa-» 
Teillement de leur rellbrt. Les établilTemen^ 
de S. Louys ; Se aitifinc efloit que uns homt 
eufl guerre à un autre- y & il venift à la 
juftice pour lui fere affeurer^ puifque ilU^ 
requiert f il doit fere jurer à celui- de qui il 
fe plaint f ou fiancer y que il ne lifera. do- 
mage y ne il) ne lifieu j & fe il dedaris «, S, 
fia domage y & il en puet eflre prouve^ , ii 
«« fera pendus : car- ce efl appelle' trive en- 
fraintey qui efl une des grans tfakijons quk, 
joit :. & cette juftice fi ffl au jB<wort.,Neaot- 
moins je trouve que p.gr Arrell du mois dç 
Mars 1287 les. Maje,urs & les Efçhevinf 
•d'Amiens fvu-ent maiijienus en la connpif- 
fance du bris des Àfleuremens qui avoicOT 
efté faits devant eux , ccmtre le Bailly -d'Ar: 
miens, qui foûtenoii qu£ l'Affeuremem efloit 
de dépendances du meurtre , dont la jurifdîo- 
tion ne leur appartenoit point , mais au Rpy^ 
, Or la trêve , ou l'Afleurçment ne fe bri-j 

(i}BeauiiMaou,ch. fS. ^> 

X4 
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foient pas par un différent furvenu de notf-' 
veau , & qui n'aroit rien de commun avec le 
premier fur lequel la trêve ou rAflèurement 
àvoiem eflé donnez. Ce qui fe doit entendre 
entré ceux du lignage des deux parties , qiù 
ne fiancèrent pas la trêve ou l'Aflèurement. 
Car ceux qui direftement, & en leurs perfon- 
nes , avoient donné la trêve & l'Aflèurement, 
jic pouyoient entrer en guerre , fans encourir 
!a' peine du bris, del'ihfraôion de l'une & de 
l'autre. Mais ils elloient obligez de fe pour- 
voir par les voyes de la Juftice. 
'_ La'troifiéme maniert de finir la guerre^ 
^u'r^pi^ort de Bcaumanoir, elloit quand les 
jfarties plaidoient encore par gage de ba- 
laiUe, d'un faiâ, poùi: lèq\iel ils pouvotent 
eilre çn guerre, c'eft-à-dire, lorfqu'elles 
i'e'ftoîent pourveu-ës- devant la juflice du Sei- 
gneur, 8c que le Juge avoit ordonné que 
l'aiîàire fe décideroit par Iç duel. Car on ne 
poiivoit pas légitimement tirer la vengeance" 
fle l*onirage que l'on avoit reçu de.fon en- 
riemy par la voye de .la guerre ■ & par droit 
de Court , c'eft-à-dire par la voye de la Juf- 
tice. Quand^donc la plainte de h querelle 
avoit efté ponée devant la JuAice Âi Sei- 
gneur, le Seignçur devoît prendre la guené 
za là ïïaxa,f. & deâèndre aux parties de le 
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knesfaire les uns aux auties , 8t puis lem 
feire droit, & leur rendre juftice. 

La quatrième & dernière manière de finir 
la guerre * eftoit lorfque la vengeance avoit 
efté prife du crime , ou 'du mesfait , par la 
juftice , pour lequel la guerre avcrit efté 
entreprife. Par exemple, fi celuy qui avoit 
tué un autre, efloit appréhendé par la Juf> 
tice , & avoit efté condamné à mort "par les 
formes ordinaires , -en ce cas les parens & 
les amis du mort ne pouvoient pas tenir en 
guerre les parens de celuy cjai avoit comnûs 
l'outrage ou le crime. 
■ L'on voit aflez par ce que je viens de rc- 
ntarquer, que- Tufage de la guerre par cou- 
tume, avoit efté non feulement en pratique 
fous nos premiers Gaulois, mais encore 
avoir efté retenu par les François qui leur 
fuccéderent , & généralement par tous les 
pexïples Septentrionaux , qui avec le temps 
s'établirent' fi puiflàmment dans les provin- 
ces & les terres qu'ils conquirent Jâns PEm- 
pire d'Occident, qu'on a eu bien de la peine 
à y donner atteinte , & à l'abolir entièrement. 
- Cet ulàge feOibloit eûce étably fur des 
privilèges qui avaient efté accordez aux 
Nobles en confidération des fervices qu'ils 
avoient rendus à la conquête des terres écran- 



DioiiWdby Google ■ 



jajfi D1SSERTAT10.H XXVII* 
^tcs t coimoe sUs avoient dû entrer en par" 
tage des droits de la Souveraineté avec les 
Flrinces , fous lesenfei^es defqueU Us avoient 
icmponé c<»i)pintement tant de viâohes. 
Neantmpiiis ,. nous lifbnSr (pie nos Rois ont 
Citiveiu fait kucs efibns pour en abolir ta 
pratique, ibiï que ces guerres particulières 
fiffént rbïéche à leur autoriité, ou pource 
qu'elles çauiment trop de divifions dans les 
penpies , ■ chacun, fc donpant la libené de 
ûrer vengeance des outrages qui avoient eAé 
Êhs en ietxis perfonnes , &, celles de leurs 
. païens , fans y apporter ïa , iHoderatÏMi qui 
eftoit requife en telles occafions. Charle- 
magne (i) qui trâvaiJl» puiflamment à le^ 
éteindre, ifc plaint de «es defordres, qui 
^eftoîent'îmro^ts dânsfes Etats. 
, Ce fin donc cet Empereur qui le premieï 
tâcha d'arrêter ces. defoïdrçs paj fcs confli-r. 
unions . (2) , par leiquelle» U ordonna que 
les Ommcs & les Jugea feroiént tenus de 
pacifier^ le8:.difl5siîeiM$ qui furvenoierit dans 
leurs Corniez, Se. d'ottfir Içs pceafions de dî-- 
vifion. & de gueta^e entie'.fcs fujeis, obligeans 
ks criminels .die pay.er lês!u3£ereâs civils aux 

{ I ) Capit. Car. -fll. L y. 5. 1 80. 
■ (t) L.Longol>. 1. r. tit. 9. $. 34» p' 
Capit Cait-'M^L 4.J. 17. 
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parties mal-traitées, & de leur impoferla paix» 
& de leur faire faire ferment de la garder, 
enjoignant aux mêmes Juges de condamner 
au banniOemcnt ceux qui ne voudroient pas 
déférer a leurs ordres. Charles le Chauve (i) 
6t de femblables £dits à l'exemple de Ion 
ayeul. Mais ces rigueurs & ces menaces des 
Souverains ne purent pas arrêter le cours 
d*im mal fi invétéré, & d'autant plus que 
les Gentilshommes eftoient C. jaloux de ce 
«Iroit , comme d'une marque ou plûtoft d'unt 
participation de l'autorité fouveraine, qu'ils 
n*ont jamais pu confentir à fon aneantillè- 
mcnt : au contraire ils fe font fortement op- 
pofez , lorfque les Roys y ont voulu donner 
quelque atteinte , & même fc fom fouIevcA 

Il efloît donc important de réprimer les 
defôrdres &: les inconvénieni de ces guerres 
particulières , dcmt les principaux eftoient les 
meurtres, les vols, les pilleries, & les in- 
cendies qui fe commettoient fous ce pré- 
texte. Les Condles de Clermoirt en Auver- 
gne en l'an lojty, de Troies en Champagne 
en l'an 1107, de Rome^wl'an lljj), enfin 
celuy de Reims tenu Pan'.Mi48 , firent plu- 
fieurs décrets pour remédier à de femblables 
attentats. Plufiears Princes rendirent auffi des 

( I ) Capit. Car. C. tit. Î4. §. io. 
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Ordonnances fevêres à ce fujei ; mais ce fin 
S. Lduys , le plus pieux & le plus faintde nos 
Roys, qui travailla le plus rérieufement à abolir 
abfolument l'uTage de ces guerres par coûmmca 
<piî efloient fi funeftes au Royaume que la 
libené du commerce t du labourage , Se des 
chemins efloit pour le plus fcavent oflée. 
Car non feulement il fit cette belle Ordon- 
nance touchant la Quarantaine , mais encore 
il en fit une autre par laquelle il interdâ en- 
tièrement cène efpéce de guerre dans l'éten- 
due de fes Etats. Ce' fut probablement en 
«onféquence de cette Ordonnance, & d'au- 
tres femblables des Roys fuccefieurs de ce 
i*rince, que les gens du Roy pourfuivirent 
Odoàrd Seigneur de Montagu, St. Eraid de 
&int Veraili Gentilshommes de Nivernais, 
par emprifonnement de lem-s pCTfonnes , 
|K)ur avoir aflîgné & exécuté une bataille le 
(our de S. Denys l'an 1308, en laquelle fe 
trouvèrent Dreux de Mello, Miles de Noyers, 
& le Dauphin d'Auvergne (i). 

Mais comme ces défenfes ne firent qu^rritet 
laNobleffe , toûj»»^ jaloufe de fes privilèges, . 
le Roy Philippe* l^e! fe trouva obligé de les 
jrenoaveller plus d'une fois nonobftant la réfif- 
Hnce des Barons, & particulièrement en l'an 

( I ) G. CoquiUacD l'HÏA. de Niveio. p. tii. 
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ïniUe trois cens onze. Trois ans après, le 
même Roy réitéra ces defFenfes fous prétexte 
des guerres qu'il avoit contre les Flamens, 
parce que fes valTaux eflànt occupez à fe 
iàire la guerre les uns aux autres , n'au- 
roient pu Te trouver en fes années. 

Philippes le Bel en la première de ces 

deux Ordonnances , monftre à la vérité qu'il 

ne vouloit pas ofler entièrement ce droit aux 

Gentilshommes, & fans eipérance de le leur 

remettre en un temps plus commode & ptus 

calme; mais il eft probable que ces pro- 

meffes de nos Roys ne fo faifoient que pour 

ne point effaroucher la Nobtefle, & qu'ils 

avoient réfolu de tenir rigueur à l'obferva- 

tion de ces deffenfes, qui eftoient utiles & 

profitables à ceux mêmes qui les vooloient 

faire lever', & apportoient un fingulier fou- 

lagement, & un grand repos aux peuples. 

Jls prenoient neantmoins tousjours le prétexte 

de leur guerre , pour interdire à leurs fujets 

■ celles qu'ils prctendoient avoir droit de faire 

pour la vengeance des outrages faits en leurs 

perfonnesj ou de leurs païens. Car il n'ef- 

toit pas jufle que les vaflàux du Roy s'ex- 

cufaf^nt fur leurs intérefis'particuliers, pour 

iie fe pas trouver dans fes armées, comme ils 

y eftoient obligez à raifon de leurs Ëefsj & 
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d'ailleurs il n'efloit pas raifonnable que tândû 
qu^ils fervoîent leur Prince dans Tes troupes, 
ils fiiflent attaquez par les voyea de fait dans 
leurs biens, & dans les perfonneis de leurs 
parens Se de leurs amis. Le Roy Jean par 
les lettres données à Paris au mois d'Avril 
l'an ijyj, fur la plainte qui luy fut faite que 
les habitans d'Amiens n'obfcrvoient pas l'Or- 
donnance de S. I^ouys pour la Quarantaine , 
& que fans y avoir égard» ils entroient d'a^ 
bord dans la 'guerre , ou plûtoA dans la ven- 
geancedes injures* & commettoient pluiîeurs 
excès , ordonna qu'ils feroient tenus de l'ob- 
ièrver fous de grieves peines. Mais depuis 
ce temps-là, comme l'autorité royale pre- 
Doit de jour en jour de nouveaux accroiHè- 
mens, le même Roy fit d'autres défenfes bien 
plus rigoureufes fur ce fujet : car J'ay leu 
dans les Regillres du Parlement ( i ) une 
autre Ordonnance du cinquième jour du mois 
d'Oâobre l'an i^6iy par laquelle il deHend 
Us de0emens & Ut coutumes de guerroiera 
tant entre les Nobles que les roturiers, du- 
rant la paix , comme durant la guerre. Etp^r 
une autre du 17 Septembre I3<Î7, le Roy 
Charles V deffènd les guerres entre fes fu- 
jets, nonobftant toutes coutumes & privile* 
(i)Reg.OawfoL67. 
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ges , & enjoint au Prévôt de Paris de pmûr 
rigoureufement les infrafleurs. 

Enfin pour achever cette Diflertatîon & 
les remarques fur une matière aflez impor- 
tante pour l'intelligence de nos Hiftoirei^ 
Jean le Cocq (i) rapporte deuxArrefls du 
Parlement de Paris, l'un de l'an x^86y par 
lequel la guerre fut defFendue entre les Jb- 
jetsdu Roy, non feulement durant la guerre^ 
mais même durant les trêves. L'autre de Pan 
mille trois cens quatre-vingts quinze, par 
lequel deffenfes furent faites au Comte de 
Ferdiac , & au Vicomte de Carmain' d'une 
part, 6c au Seigneur de Barbazan en GaT- 
cogne d'autre, de fe f^e la guerre, & de 
mettre en avant. Enfin Louys XI , qu'-on dit 
avoir mis les Roys hors de page, n'eilânt 
encore que Dauphin de Viennois, par £et 
lettres du dixième Décembre mille quatre 
cens cinquante & un, vérifiées en la Cham- 
twe des Comptes de Grenoble , abrogea le 
quatorzième article des libertez de Dauphiiié, 
gui conferve expreffement aux Nobles de cette 
Province le droit de fe faire la guerre ^ d» 
leur propre autorité. 

( I ) Jo. Galli «[uzft. 198. 33f. 
Fin dt la vingt -feptiemt & derniert 
Dijfertation. 
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. LISTE 

DES CHEVALIERS 

Qui accompagnèrent S. Louis au voyago 
d'Outremer. 

(}y. font les Ckevaliers qui devront aller avee 
h Roy S. Loys Outrermer, & des con." 
venaaces qui Jurent, entre eux & le Roy. 

JVlONSiEUR de Valéry y doit aller luy 
trentième de Chevaliers, flc luy doit ly Roys 
donner huit mille livres de tnr. Et doit avoir 
reilor de chevaux du Roy à la couAume le 
Roy Si. le pafTage : mais ils n'auront pas 
bouché à coutr,'. & demeurent im an , il 
& ta gent , lequel an commencera fi - toft 
comme ils feront arrivez à terre faiche de la 
mer. Et fe advenoît que par accord ou par 
tourment de mer conv«iift que l'en îvernaA 
en Ifle", où ly Roys &l'oft ivernjflènt, par- 
qiioy il y demouraftmer derrière eux, l'an- 
née conunenceroit quand il feroient arrivez 
pourîvemer. Et fi eft aflàvoir que de ce que 
U- donne à Tes Chevaliers , il leur doit payer 
la moitié de leurs dons, là où l'année com- 
mence ; & Fautre moitié , quand la première 
Tome m. V 
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moitié du demy an feroit pafTée. Et s^ eff 
aflavoir qu'il doit ^flar à chacun baimerec 
deux chevaux, & à chacun qui n'eft pas baii- 
ijeret un cheval; & ly chevaux emporte le 
garçon, qui le garde. Et doit paflèr ïe'ban- 
neret luy fixiéme de petfonne, & le pouvre 
homme foy tiers. 

Ly Conneftable ira entrefi luy quinzième 
àe Chevaliers * es mêmes conditions que 
Mefiire de Valéry ira. H n'aura du Roy cpie 
uois nulle livres tournois, 

Alonfîcur Florent de Varennes ly Admi-* 
-laulx iia cntrçfi en fes mêmes conditions luy 
12 de Chevaliers , aura du Roy lij. mil ij. Cw 
■ly. liv. toujnois. 

Monfîeur Raoul d'Eflrees ly Marefchau 
ira - entrefi -en ces mêmes conditions ly Ji. 
de Chevaliers, & aura xvj. c. liv. tournois. 

Monfîeur Lancelot de S. ^.(i) Maard Ma- 
-leTchau, ira en ces mêmes ccuiditionsJy.j) 
■deChevaliers, -& aura-xUij.'c. liv. tournois, 

Monfieur 'Pierre de Atoteines ira ly.yde 
'Chevalie)*E 'en tes m^es conditions, fàuf 
'ce que il -Se fon ^ompag^on mangeront à 
court, & aura du Roy ■xiij. c lîv., roumois 
& iiij. c liv. de donfiriré à ces deux. 

(i)Maart, 
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■ Monfieut 'Collard de Moleines fan frète 
âïa en telles xonditîons , & ^en 1^ manière 
rnéme que Monfieur Pierre fon frère ira. 

Monfieur Gilles de 'la Journelle ira ly 
■^ de GhevaUers en ces mêmes conditions ^ 
.& aura xij. c. ,\\v. Se niangeront ^à court. 

Monfieur Mahi de Roie ira foy 8 de Che-J 
valiers en ces mêmes conditions, 8c man- 
geront à court, &.aùra ij. mil Uv..& deuxc,, 
ItV. de don privé. 

•Monfieur Girard de Morbois ira fdy,de io. 
de Chevaliers iij. mil ,liy. Tournois. 

Monfieur Raoul de Neelle foy ij" de Cbe^ 
valiers, iiij. mil liv. toujfnois, ^ mangeront 
à fon Hoftelt 

MonCem: Amauri de Meulenc (foy jy . de 
Chevaliers y iiij. mil liv. tournois, .& .man- 
geront à:fon Hx^l. 

Monfieiur Anfout d'Offemont foy lO.dfr 
Chevaliers, ij. mil. ,¥J. c. ,liv. tournois, & 
mangeront à l'Ilo^el du .Roy. ; 

Monfieur Raoul le ^laa:^at,foy^tf-dej©ie- 
yaliets, mil..,v. -c. ,iiy.-.toiji)iois , ôcmange^ 
ïont à l'Hoftel du Roy. ,■ 

./Mpnfieui Baudouin df ;Longuevïl foy 4 
Chevaliess , xj. c. Ijv* tournois. , , 

Va' 
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MonReur Xoys de Beaujeu foy ïO de CfitfS 
vaUers.ij. mil. vj. c. lîv., &, mangeroot à; 
rapftel du Roy. 

Monfieur Jean Ville foy 4 de Chevaliers j 
^ij. c. Uv., & mangeront à lHofiddu Roy- 

Mofificut Malû de la.Tournclie foy 4 de 
Chevaliers, xii- cliv., &mangeront en l'Hoir 
wl du Roy. - 

. L'Archevefquede Bwips.iiij.J 
mil. liv. f Etfcurbail- 

L'EveCïuc de Langres "iJ-WraPenune 
*nil . liv. (nef. 

Pour ces deux -jotx, Cheva-\ 
Jiers J 

MonTieiir Guaiaume de Counenay foy lOr, 
de Chevaliers, ij. mil. ij. c. liv,, & tnange-' 
KJnt «n RHoftcl du 'Roy. 

Mçnfreur Guillaume de Palay ly & fbn 
frère iiij. clîv., & mangeront en llloaeldu 

Monfieur Pierre ée{i) Sauz toutfeul, vîii; 
*K. liv.) & mangera à l'Hoftel du Roy. 

Monfieur Robert de Bois-Goucelin ( 2 )' 
lom feul, viij. XX. livvt fie toaiigera à l'Hof- 
lel du Roy. 

Mànfieur Ëfiienne Gc^iicbe tout.feul| viij* 

{i}Suz. .(a) Gcocelîii. 
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XX. liv. , & mangera à l'Hoftel du Ray. 

M-onfieur Maci de Loue tout feul ^vii|. xx» 
liv. > & mangera à l^ollel du Roy. 

Monfieur Gilles de Mailly foy 10 de Che- 
valiers iij. mil liv. & paflàge & retour de 
chevaux , & mangera à court. 

Monfieur (1) Ibert de Mongpac foy j"(te- 
Chevaliers xij. c. liv* & pafTage & retour de 
chevaux, & mangera à court., 

Ly Fowriers de Vernuel pour foy 4 de Che- 
valiers xij. c. liv., & mangera a THoftel dii 
Roy. 

Monfieur Guillaumes de Frefnes foy 10 de- 
Chevaliers., & mangera à rHoftel du Roy i^^ 
mil. vj.. c. liv. ^ 

Ly Cuens de Guignes fc^ lo de Cheva- 
. tiers, & mangera à rHoflel: du,Ray,.ij..DÛL. 
vj. c. liv. 

Ly Cuens de Saint Pou foy 30 de Ghe^ 
Taliers pour paflage» pour retour de. chç- 
vaux , pour manger & pour toute autre ehofc 
xij. mil. liv. & xij. c. liv. de don privé- 

Monfieur Lambert de IJmDiis Jby 30 ife 
Chevalia-s aux gages le Roy, c'eft à l^avoîc 
chacun x. f. de tournois, par jour, & ne mao-- 
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gerontp aff à court, fomme ivîi]. c. rjcv.Kv. 
Monfieur Girard de Campendu fby l'j am' 
gages le Roy, & ne mangeront pas à court 
aiiifi comme Monfieur Lambert, îj. mil. vij- 
c. Kxxvij. liv. X. f; 

Monfieur Raimond Abah , foy j aux gages 
le Roy , auiïr ix. c. xij. I. x. f. 

Monfieur Jean de Belnes foy lo. iij. mil. 
liv. &: aura retour de chevaux & paffage, 
& mangera à court (i). 

Ly Marefchaux de Champeigne ira fpy; 
lo , & n'aura rien du Roy. 

Monfieur Gaillard (a) d'Arte foy y aux 
gages le Roy ix. c. xij. 1. x. f. 

Mohfièur Guillauniè dé Flandres foy 20 
Vj; ini]; 1; & paifage & retour de chevaiBE , 
& mangera à court. 

Monfieur Aubéft dé Lbnguevàl foy y; xj. 
c. I. & paflage & retour de thevauii & 
mangera à court; 

: (1) Somnie, mille Î13. liv. j. dço. (1) Atce. 
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Cy foM Us. Chevalicrt de rHoflel in. Rajr, 
pour la voye de Thimei, 

MoNsiEUB de Walery. 

Ly Bôutillers. 

Ly Conneflables; 

Monfieur Guillaume de Flandres. 

I,y Sire de Neellesv 

Ly Sire de Mômmorancï^ 

Ly Sire de Hàrcour. 

Meffire Jean Tes fils. 

MelTire Baudoiiin de LonguevaT. 

Meflire Lancebt ly Marefchaui. 

Meffire Guillaume de Coonenay^ 

Meffire Florent de Varennes. 

Meffire Amaury de (i) Mellece^ 

Meffire Jean de Ville ly ellcrai. 
. Meffire Guillaume de Phmay, 

Meffire Raoul d'Eflrées; 

Meffire Simon de Contes. 

Ly Miifties des Arbalètttierr. 

Meffire Guillaume Clignez- 



(i)B=(fc«a 
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Meffire Renault de Mormant. 
Meffire Gui li Bas. 

Meflîre Guinemer de Guimeri. 

Meffire Jean de (i) Chavine. 

Meffire Landry de Bonnay. 

Meffire Gilles de Brienon. 

Meffire Pierre de Bâlly. 

Meffire Robert Sanfavoir. 

Meffire Macé de (2) Lionne. 

Meffire Nebert de Medionne. 

Meffire Nicolas Routier. 

Meffire Pierre Damoil. 

Meffire (3) Guillaume Defcoz. 

Meffiire Colaîz (4) de Molaines. 

Meffire Pierre de Molaines. 

Meffire (;■) Mahiu de Roye. 

Meffire (6) Jan de Varennes. 

Meffire Simon de (7) Falouel. 

Meffire Gilles de la Tournelle. 

Meffire Gaufr. de Rinel ou de Clcrmont* 

Meffire Maurice de (8) Creon. 

(1) Chaumes. (î) Matiy. 

( i ) LyoDs. ( 6 ) JeKan. 

(î) Gautier. (7) FaUocU 

(4) Colats. (8) Cxaaa, 
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Le Comte de Saint Pou. 

Le Comte de Pontiz. 

Meffire Jean de Neelle. , 

Meflîre Raoul de Neelle. 

Meffire Girillaume de Minières. 

Ly Marefchaux de CijœiipMgtM. 

IjC Cuens de Seflbns. 

Médire Bonnables. 

Meffire Guillaume de Fiennes. 

Le Cuens de (i) Dreux. 

Meffire Jean Malez. 

Meffire Guillaume de (2) Patri. 

Meffire Robert de Girofles. 

Meffire Lambert de Limons. 

Meffire Gautier ly ChambeRant. 

Meffire Phelipes de Nemous. 

Meffire Guillaume de GentegnorrriHe. 

Meffije Jean (3) Pannebercj 

Meffire Phelipes de Autoil. 

Meffire Hue Gaignars. 

Meffire Renault (4) Corapaîns. 

Meffire Henry ly Baacles. 

( I } DteuK. ( } ) FainoeraiTe. 

^») Paroy. (4-)-Cooperitw, 
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Meflire Matheu de Ron. 
Melfire Jean de Rochefart. 
Melltre (i) Raol Flamenz. 
Mefltre Hubert Cheûiata - 
Mefliie Robert de BQis>-Joflèlia, 
Meflire Jean de Ri^pllon. 
Meflîre Simon de Menûn. 
MefTire Hue de Villers. 
Meflîre Jehan de (a.) Breie. 
MelTire Pierre de Breie. , 
Meflîre Renault de S. Meart, 
Meflire Pierre de Villenoive. 
Meflire Geiiflroy de Boifmenard, 
Meflire Robert de (3) Boi%auu 
Meflîre Jean (4) Damon. 
Meflîre Hedor Dorillac. 
Meflîre Renault de Precigni. 
Meflîre Guillaume de (j-) Annoî- 
Meflire Anfout d'Ofemont. 
Meflîre Jean de Clery. 
Meflire Amori de S, Qer. 

( I ) Raoul. (■4 ) Davîon, 

(j)BoUçuitier; 
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Meflire Johens d'Amiens. 

Ly Marefchaux- de Mirepoîx. 

Meffiré Guillaume dé Goardoriv ' 

MelTire Henry de (i) Qfandonvilfer. 

Meflire Gocerem de (2) Lavis, cofins. 

Meflire Nesbert de (5) Modions. 

Meflîré Jean de Chambly. 

Ly Senefchaux de Champaigne. 

Meflire (4) Enguerrands de Bailloil. 

Meflire Jean de (y) Hoins. 

Meffire Pierre de (S) Looy. 

Meffire Otes de (7) Tous* 

Metnre Guillaume de (8) Chafleaunoni* 

Meflire Jean Malezi 

Meflire Guillaume de Sandreville. 

Meflire Girards de CampÈndti. 

Meflire Pierre Rambauz , parent, tApôftoIe ' 

Ciiment. 
Meflire Flaftre de Henequerque. 
Meflire Jean de Chaftenoi. 
Meflire Pierre de (y) Bleumet. 
Meflire ElUenne Granche. 

(i) Gaudonvilliet. (î) Soins. (6) Lion. 

( 1 ) Lotrû. ( 7 ) Toucyj 

( î ) Mediont ( 8 ) Oiafteaimoiu 

(4) EngCECiUk (j»)Bleœiu. 
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Meflire Jean de Soilty. 

Meflîre (i) Guy de Tomebn. 

Meflîre Enfani Chevalier au CxHin^ublo. 

Meffire Pregent ly Breton^. 

Meflîre Pierre de Saux. 

Meffire Jean de Beaumont. 

Meffire Gaultier ly Povres (a) Hon. 

Meffire Aufroy de Montfort. 

Meffire Gilles de Boiflavefnes. 

Meffire Baudouin de WancUeres. 

Meffire Raoul de Wandieres. 

Meffire Gilles de MaiUy. , 

Meffire Jean Britauz. 

Monfieur Galerens de Yury. 

Monfieur Raoul de Jupilles. 

Monfieur (3) Guillaume fes fils. 

Monfieur Roger de Morteigne. 

Meffire Anguerrans de Jorni. 

Meflîre Pierre de (^) Bancoî. 

Meffire Simon de (j") Boifgency. 

Meffire Ellîenne (S) lannoy. 

Meflîre Vorez, 

l.y Fouriers de VernoU. 

Ly Bruns Tes fils. 

Meffire Guillaume de Precigni. 

(i ) Jehan. ( 4 ) Buitr^ 

( I ) Homme. (i) Baugencb 

^ 3 ) Goîtiei. Ç6 ) 'jamio;. 
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TA BLE 

DES PERSONNES ET DES FAMILLES^ 
Dont le Sire de JoiNriZLM fait mention ' 
ddms fon Hifiotre, 



J\ I c o L E à^Acre , 2. V. p. 23. 
X-e Comte à^Alençon , 2. v. p. l6j*. 
Richard Roy d'^n^/werre, i. v. p. 3y,XT^ 

p. 102. 103. 104. 
Reyne à* An^terre y i. v. p. ^. 
■Charles Comte d'Anjou t 1. v. p. 45. 88. 85»:^ 
. S3. 5*4.55. 101. 124.140; 2. 7. p. 31. 33, 

42.45. IIO. 
Jean Seigneuf à'Anferville, l. v. p. ^O» 
liC Prince à'AntiocAe , 2. v. p. 88. 
Argones, 2.v.p. 133. 
Le Roy d'Arménie, 1, v. p. yp. ôa. 134.- 
Robert Comte d'^riaû , i. v. p. 45*. 4j}. 6o4 

5«5. 57. 98. 104. 3 II. H2. I20. 

Gosbert d',-4/)»re/«ortf, i.v. p.49. 

Jean Sire d'Afpremontt 1. v. p. 4p. Ji* 

Le Seigneur d'AJJhrt 2. v. p. pp. lio. j 

Pierre d'AvaUm , i. v. p. 87 j 2. v. p. jOt 

Aubert le ... I. V. p. 7(5. 

Çuy Evefqued'^«a:erre, x.v.p.25. 

Le Comte ù'Auxere , 2. v. p. ijg. 



Dpi ..dhy Google 



gi8 ; ^Tiitf 

B 

LjE _Sultan.de BahyU>tt€.y i. v* p. 66 ; 3. v. 

Le Comte deBur, i.v. p. 134^*2. v. p. 7. (57. 
Thibaut, Comte de B<îr, a. v. p. 143. 
Barbaquan Empereur de Perfe , 2. v. p. J». 
La Dame de Baruth y i. v. p. 6^. 
Imbert de Beaujeu Connétable de France » 
. l. V. p. 45'. JS. 104. III ; 2. V. p. 14..J2. 
7ean de Behnont ou Beaumont, l. v. p..<Ï4. 

£uiUaume de Beîmontt 2. t. p. 47. 
.ilenaut de Bickers Maréchal du Temple ,.I. v* 

p. 81. 82. 
Eftienne Boi/ecu , ^2. v.,p. i5'4. 1/5'. 
ÎThibaud Comte de Blqisy i.v. p< 44> 
Le Comte de Boulogne , i. v. p. 32. 
Arclwmbaut de Bourbon, i.v, p. 44. 
Madame <^ Bourbon , 2. v- p. 135". 
Duc de Bourgogne f t. v..p. 40. 
Hugues Duc de Bourgogne, i.. v. p. 451. 63. 

103. 123. 1 39 ; 2. V. p. 102. 103. 104. 10/. 
Le Comte de Bourgogne , 2. v. p. 143. 
Joflèrandde Brancion,j..v. p. 128. I3p. 
Meniy de Brancion, I.v.p. 128, 
Jean Comte de Bretagne, i. v. p. I3.-33. $4^ 
38; 3. V. p. 140. 
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Pierre Comte de Bretagne^ i.-v.'p, 38.4^1 
2. V. p.S. II. 14. 2D. 

Frere Yves le Breton , 2. y. p. y6. 6n.1Sj, 
'AJTaià de Brierme , i.y.-^.j6.€y.66. 
■ûautier Comte de Brieane , i. v. p. 425 a. y* ■ 

Guillaume Bro/ï , i. t. -p. 109. 

Gilles Je -B/wt, Connétable .de ïrance-i «.^ 

p. 10; 2. V. p. 5*2. iio. 128. 
Hugues le Brun, fils du Comte de la Maiche^ 
, J.-v.p. 4p. . 

jC 

CASTlLtON j I.V. p.?/. 
Jean Comte de Chalon, 2. v. p. lO;'. 1 5p. 14 j^ 
Pierre le Chambellan , 3. v. p. ya. lio. 144. 
Le Sultan de'la Chamelle ja.;y. p. jn, 512.54,' 
[Thibaud Comte Ac Chantpagne y .1. v.p. 34/ 

'58. 55. 4D. 41. 42. 
Henry C. de Chmnpagrte , 'i .■ y. -p. 57. 42. 44^ 
Geoffroy de la ChapelUy i. v. p. 37. 
Jaqueis du Chafiely Evefque de Soiflbns, 2. v^ 

p. 37- 
Le Sire de ChafiiUany i.v. p. ■III. • 
.Gaucher de Chqfl'dlon,y i„v. p. JxS.ijp. iJ^i 

'2. V. p. 36. 
L'Abbé de C/w()'.,.2„v.p, i3J.>i3i5, 
Le Roy des Cotnains^ 2. V.:p..7fi» 
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Bemy de dne, i.v.p. lap. 

Le Sultan de Cony , i. v^ p.. fp. <Sb. ($x«. 

Raoul Sire de Coucy^f i. v. p. <)8j 

£nguenand de Coucy ^ i. v. p. 45*. 

I(e Seigneur de Cor«jwy, i. v. p. 77. pa, lotf* 

'Joflèlin de Courvant , i. v. p. %6. x^. 

tGaurier Curelf l.y.p. 90. 

Sèyne de i^^re , i. v. p. 40. 4!^ ^ . 

D 

XjE Sultan de Puntdjj s. v.p. 9y.S6.S^.-^4 
Jean Comte de DreuXf x. r. p. 44. 
Robert Comte de Dreux t i>v< p< 3P> 

. 0. £ 

vx AU Ti E B d'EntracACi l. v. p. 7^. 
Ibgues d*Efcoffe^ l. v. p. lOO; 2. v* p. lij* 
£rrat d'E/meray, I. v. p. SS>. lOO. lOX, 102. 
%ie Comte' d'Sii., 3. v. p. 8S. 



I'aracatai Ct 2.V.p. IJf. 

/crry Empereur, 2.Vi p.5'4. 
GuillaniDe-CamtB' de- Flandreti ir Vr p.^ 

127 ; 2. V. p. 14. 20. 32. 44. 
Guy de fA«MfrM,,X. v. p.4p. 
JPierre de Fp«Mwe, i.v^p. 2<J. 

Guj! 
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puy Comte de Farejlt l. v. p. 85^. 
Ifabel de France fille de S. Louys > 2. V<^ 

P- ISP- 
Jean Frumons , 2. v. p. 37. 

G 

J E A N de Gamaches , I. v. p. lo^. 
GouUu Sergeant du Roy, a. v. p. 84, 
Le Comte de Grandpréf i, v. p. ^o. 
Arnoud de Gùinesj 2. v. p. 88. 
Guy Guivelins f l, v. p. 124. 

H 

J_iE Sultan de Hamaut, i^v. p. (îo.> 
Hely oncle de Mahomet , 2. v. p. 61, 
Reyne de Hlerufahm , I. v. p. 36. 
Patriarche de Hierufalem^ i. v. p. 71 ; 2. V4 

p. 24. ()I.p2. 121. 

^Le Roy de Hongrie , 2. v. p. j'S. 
Gautier de la iTor^c, i.v. p. 127. 
ht Maître de VHofpital, 2. v. p. S9' ^3' '**'• 

3 

i^ E Comte de Japhtt 1 • v. p. 67 ; 2. v. p. 45j 

86. 85). 50. 
Baudouin d*7ï«£n, s, v. p. II. 14. 15. 
Guy d'JAe/M, I, V. p. 124; 2. V. p. II. 14. 25^ 

^omt m, X ' 



Dpi ..dhy Google 



^2â T À B X. 8 

Le Comte de /oij^^, i. v.p.43;a.T.p.l2;^ 
Simon de /oûfvi^ , l.v.p.iS. 55». 
Jean de JoinviUef i. t. p. ^. 88. 



Hekkt le Large Comte de Cbampa^e j 

l.V.p.43' 
Hugues de Landrîcourty ï. v. p. I40. 
1« Légat du S. Siège, l.v. p. 651,70. 725 

2. V. p. iip* 1^0. 
Ferry de Xo/>y> i.v. p. 100. lOi. 
Le Duc de Lorraine ^ i. v. p. 40. , 

Le Comte de Luxembourg y 2. v. p. I^J^ 
ioBj'* fils de S. Louys , i. y. p. J. 

M 

Le Comte de la Marche, i. v. p. 44. -fâj 

47.48. 
Marcel Huiffier, l. v. p. I47. 
IVUhon de Mor^, i.v. p. 7jr. 
Le Comte de Mafcon, i. v. p. 12p. 
IGuyon de Mouvoi^j x. v.p.113. I26;2.ri 

p. 45-. 46. 
Fouipiaut du Melle, i. v. p. 517. 
Cuillaum*Afe/^c> i.v. p. 26. 
Renaut de Me/to/tcourf , i.v. p.iOO. 

Siides de Mont^eUarti 1. t. p. 67 $ a, t. p>Si^ 
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TftaïAeleiwy deAf(«£^««, a.v. p.7. 
liC Comte de Monfort) i. v. p. ai. i|yî 
■ 2. V. p. 1*5. 6-^. . . 

Philippes de Moa^rf^ i.T. p, I47;.a. V. 

p. 10. II. 34. sy. 105. 
. Le Prince de la Morie, t. v. p. s*?. i5g. - '■; 
LeDoyen de At<ia;-«i 1. v. p. Jj'u?^)- - .' . î. 



Philip *ES de^Aidfl^^ui/, ï.v.p.Tf. T 
Le Roy de Navatre-^ i . v. p. 45" ; a. t; pi iS?» 

Marguerite Rcyne de A'Wwré, 3. r. ^. i<{0. i 

I.eSû:ede A^wHe, l.fc p- aJf. - ' . . :. 

Gautier de Nemours , 2. v. p. 43. .: : i .-., 
Philippes de Nemours',- 2. v. p. 31.48. 
Le Roy de iVeron«c, 2. v. p. 77. ' " 

Pierre de Neuville, ù v. p. 108. 10$, ''. 

Artaut de iVo^/if , i^ V. p. 43. 44. 

' o ■ .'^ ; 

f BANdy>rfcaaf, ^.V.p.^. . 

Eftienne d'Outricoivt y 2. v. p. .53* . 

•".■■■■ \ ^ 

GuiLLÀÙMB Evefqire dePaiiSf i. ti 
p. 1^.20. * ■ - : • 
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L'Empereur de Perfe , a. v. p. tfp. 70. 7/, 78; 
Fîouqueti I. v> p. 66, 

'Alpbonfe Comte de Poitiers ^ i.r. pv 44. 4^. 
. 4p. 78. 7p. 80. 127. 128 î fl. T. p» 32- 5X. 

37. 4tf. 
Pierre de Pontmolaia, 3t v. pi 5*4» 
Prefirt Jean , 3. v. p4 6^. 70. 74. 

R 

L'Eve S.QUB deRaiRC, a.v.p-pj. 
L'ArchereJ^ue de Reims y a. Vt p. I<S8. 
Baudouin de K«mj, i.v. p. 65. 
]^er Sire de la Rochegu^y i. v. p. s^* 
Henry Prieur de l'Hc/pital de Rtmay, i. T4 
p. III- . 

.'-■.,1; . ' .-S ■ 

M A D A M E de Sujette , 2. V. p. tf/. 
Hugues Comte de S^ Pauly i. v. p. 4J}« 
Gautier de .S. Paulf ï. v. p. 45. 
Jean de Salenay , i . v. p. to6. 
Efiienne Comte de fan^erre, i.t. p. 44. 
Geof&oy de Sargines , l. T*"p. 75". 143- l4'5j 

a. V. p. ffy. 31- ya^^iio. 
Jean Sarra[int I.v. p. 30* 
Le Comte de Sarrebruehe , l, T< p« 4$* $ti 
^eJrecy, 2. v.,p. 38. 

7ean de SçHtours^ 4. y. p. i<ï8« ^ 
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biîs pEBSONïTEs ET DIS Fahilles. gaj 
Xienard Afligvia, 2. r. p. 77. 
Secedun, I. v. p. 85. ^7. 88. lao. ' 

Jean Comte de Soiffonsy i. v. p. 2f. 45". ipSf^ 

10p. IIO; 2. v.*p. 14. 
Guillaume de Sonnac Maiftre du Temple- 1| 

I. V. p. 112.117. '*5"* '^^î ^•^' p*i** 

III. 112. 
Robert AzSorbonnej l,v. p. il. 13. ij;*l 
«Le Sire de .Sur, 2.v. p. iio- 



JLe Roy de Tanarîe, i. v. p. 5'i5. SI' ^î 

2. V. p. 68. 
Le Maîftre du Temple. V Guillaume de Sàrniat 

Maiftre du Temple. 
Le Marefchal du Temple ,_ 2. v. p. 55. Ii2w 
Olivier de Termes^ 2. v.p. 114. iij". 127* 
N. deToûçy, 2. v. p. 78. 75». 80, 
Hugues de Trichaflely i. v. p. $$. 
Le Miniftre de la Trinité y 2. v. p. 32^ 
Renaut de Trie^ i. v.p. 2p. 30. 
Jean Trifian fils du Roy S. Ijouys , 2. v. p. 4CIJ 

V 

Jean de Waijy., Preflre, i.v. p. ii$i 
Le Seigneur du Val y i. v. p. 87. 
Jean de FaUiKiffinest 2. v< p* 114* 
X3 
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326 Tasls dis Phbsoh. et ikbs Fam.' - 

Erard de Vahry , i. r. p. 139. . 

Jean de Valéry , j. v. p. 7a. 105. iii j a. t^ 

.' p. la. - 

Jean de Valanee , 2. t. p. 64. 65". tf(ï. 

yataty Eupereur des Grecs, a. v. p. 75?. 

Le Sire de VaucouUury i. v. p. ^'O. 

La Dauphine de Viennois ^ a. v> p. iJjN 

Geofiroy (^ ViUtnty i.v. p. 36. 

Henry de Villers Âicheveique de L^ob ^ 

3. V. p. 168, 
Le Vieil de la Montagne f 2. v. p. 3:7 à 64. 
Raoul de Wanon , l. v. p. J^. 10?. 

' Fin des Mémoires de JoinviUe^ 
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ANCIENS 

MÉMOIRES 

DU QUATORZIÈME SIECLE 

Depuis peu découverts» 

On ton apprend la avanmru Us plut fur pre- 
Boata & la circonftimcu Us plus curmifa 
de lu Vie de BEKtRASB BU CtrsSCIIS t 
trtiduUs luiuvetltment par Jacques Le-) 
ï E B V » E , frévit Théologal i'Arras. 
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NOTICE ' 

DES ÉDITE URS 

SUR LES MEMOIRES 

Du q^VAT ORZiè ME SlÉCtS- 

\_J A H S le DiTcours prélimînaue du premln 
volume de cette Colleâion on a démontré 
Vimpoinbilîté de fuppléer par des Mémoires 
imprimés à la lacune qui exifte depuis le 
règrte de Louis IX jufqu*à Charles V. Comme 
on ne vouloit rien négliger , pour remplir ce 
vuide , on a confulté ptufieurs Bibliothèques 
riches en manufcrits. Nos recherches ont été 
infiuâueufes. Dans le nombre des manufcrits 
que nous avons compulfés , il fuffira d'«n citM 
trois; i", le Journal (i) d'Aubery; 2". l'Hif- 
toirê (2) générale des cinq Rois ] qui conir 
prend les régnes de Philippe le Hardi & de 
Xes quatre fucceSeurs j 3*. les Notices ( 3 ) 
de FAbbé de Camps fur PHiftoire de ces cinq 
Monarques. Ces mani^rits , quelques pré- 
cieux qu'ils foieni , ne peuvent fous aucun 

( I ) Bibliothiiquc de MM. les Avocatt. 
( i ) Blbliothéqoe de Ml^. de Sainte-Genevierc 
(}) Bibliott^que du Roi , aaia.ixoi^s-6i-6iSi6%. 
4a Recueil Je M. de Fontanico. 
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rapport s'aHîmiier à ce que l'on appelle 
Mânaires. Dès-lors nous ne devîcHis pas les 
admettre même par extrait dans cette Col- 
leâion. Afin que le Public prononce en 
connoilfance de caufe fur les motifs qui nous 
ont déterminés à ne faire aucun ufage de 
ces manufcrits , nous allons lui foutnettre 
quelques fra^nens des extraits que nous en 
avons tirés. 

Le Joiunal d'Aabery eft un Sommaire des 
RîAoriens nationaux , & étrangers depuis 
le régne de S. Louis jufqu'à la fin de celai 
de Charles VIII. Nous n'en avons détaché 
qu'un feùl fait , il peint Pétat d*imperfeâion 
où étoient alors les connoiffancesanatomiques 
& chirurgicales. Il s'agit des procédés qu'on 
cmploia pour embaumer le corps de S. Louis 
mort au fiége de Tunis. On coupa îon corps 
par quartiers. On les fit bouillir dans des 
chauièdres. Quand l'action du feu eut déSè- 
ché les oSèmens, on les tran^orta en Europe. 
Si Ton confidèrc que la leâure de plu^ 
£eurs volumes in 4". ne nous a fourni que 
cette anecdote , on nous £tura gré de ne 
pas nous appelkntir plus , long-tems fur ce 
Journal, Nous obferverons cependant qu'a 
efl précédé d'une Préface du Comte de Bou-^ 
lainvilliers. On y jeuouve cet efprit de pa<t 
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radoxe configoé dans tous fes écFÎth Suivant 
fa méthode ordinaire il regarde l'ariflocraûe 
féodale comme b baTe & l'elTence du pou- 
voir fouveraîn en France. Si Boulainvillien 
eût éiudié notre HiAoire en Philorophe , 
il auroit vu facilement que le régime de 
la féodalité , tant qu'il fublîAa , fiit la honte 
de la royauté, le fiéau des peuples , la Iburce 
'■àc l'ignorance & l'abus de l'autorité. 

L'Hiftoirc générale de cinq Rois rédigée « 
fi l'on en juge par le ftyle , dans des tem« 
poflérieurs à ceux que l'on y parcourt, 
oHre une nomenclature peu attrayante des 
principaux évenemens depuis 1270 jutqu'i 
1322. Quatre articles fufiirom, pour que 
l'on s'en forme une idée. 
». 1277. 
■ » Au tems de ccttuy Roi ( Plûlippe le 
B Hardi ) Pierre de BroHè Chamberlan dudk 
» Roi , grand homme envers lui , & mouk 
» aimé de lui fut pendu à Paris au commuM 
» gibet des Larrons , la caufe de la mort 
» duquel fut inconnue envers le menu 
s peuple , dont il fut grand murmuration & 
» en furent les gens fi ébabis que chacun 
D s'en émerveilloit. 

. J>_ En cetui an ( fou* Philippe le Bel J à 
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» Paris fat une nouvelle maletofte ordcmnée 
» premièrement fur les marchands qui paye- 
» rent le centième & après le dhquantiême 
» de tous leurs biens tant clercs que laîz , 
a pour être hors de la guerre du Roi de 
» France &: de celai d'Angleterre ; fur quoi 
» Pape Boniface fit décret par fa fentence 
» que fi les Rois & Barons-de Chrétienté des- 
» lors en avant faifoient telles extorfions 
» fm le Clergé fans le confeil de PEglife de 
» Rome , ou fi les Evêques ou Abbés leurs 
» donnotent telles chofes, ils encourroientla 
» fentmce d'excomunie de laquelle nul ne 
I» pourrott être abfous , fbrz en péril de 
» mort, fi ce n'etoit du Pape de Rome, o« 
» de fon efpecial mandement »• 
» lapp. 

» Edouard Roi d'Angleterre époufa Mar- 
» guérite Soeur du Roi Philippe le Bel ea 
» laquelle il engendra l'an fuivant un beau 
» fils nommé Thomas. 

» 130a. 

» Le Comte d'Artois Robert fût envoie, da 
» Roi de France Philippe te Bel avec mouU 
» grant Chevaliers & moult de Gens. Il vint en 
» Flandre entre Courtray & Bruges , & là fk 
» tendre fes cordes & treff. Sî fe combattirent 
1» lui &: les FJtMnens en teUe manière qu&>le& 
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» François furent tous morts , & y morît ledit 
» Robert Comte d'Artois , & Godefroy àé 
» Bréban fon Coufin , le Comte d'Anjou , le 
» Comte d'Aumarle , le fils au Comte de 
» Haynàut, Raoul Seigneur de Néele Con- 
» néuble de France , le ChambrelaindeTan- 
)» quarville , Pierre Flotte Chevalier , Jacque 
» de S. Paul & plufieurs autres Chevalier» 
» jufqu'au nombre de 200 avec moult d'é- 
» cuyers & d'autres gens ; 8c dit-on que les 
» Comète & Ëclipfe de Lune ( vues en i joi ) 
» fignifient cette malaventure ». 

Ces quatres articles choifis dans un efpace 
de trente deux années atteftent la féchereflè 
de l'ouvrage. Nous abuferions de la patience 
de nos Leâeurs , fi nous nous y arrêtions 
davantage. 

Paflbns aux Notices manufcrites de PAbbé 
de Camps. 

Ces Notices font plutôt xm, répertoire d'in- 
dications qu'un recueil de faits. Dans troii 
Cartulaires a0ez voluminetix , que nous avons 
lus attentivement ^ nous avons apperçu des 
recherches dont le Publicille & l'Hiftorien 
tireroient fans doute un grand parti : mais 
cette lâche n'efl point la nôtre j contentoïis- 
nous d'inférer ici rajaali& de gaelques-uoes 
^ ces recherches, 
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Philippe le Hardi ordonna que le Princ« 
IjOuis de France fon fils du fécond lit auroic 
un appanage de lyooo t. tournois qui Ibiiï 
l^j'Odo 1. de notre monnoie aAuelle. Après 
la mort de PhiUppe le Hardi Philippe le 
Bel remplit les intentions de fûn père. U 
donna à Louis , entre autres biens, le Ccunté 
ffEvreux dont ce Prince prit le nom. On 
Kt dans la Charte de cet apanage que lean 
de Choifeul & Jean le Veneiff Chevalier* 
forent députés par le Roi pour préfider à 
Tenquête & eftimation du Comté d'Evreux. 
Leur eftimatton (charges acquittées) monta 
i S99^ 1. 4 f. 6 d. de notre raonnoie. Le 
Comté d'EvreuK (remarque TAbbé de Camps 
dans le temps où il a écrit) produit au moins 
Soooo 1. de. rente. Il en réfultè que les 
terres OM. augmenté de prix à melufe que 
les moniioies ont baiffé. 
• Philippe le Bel fat couronne à Rbcims 
en 128(5 par Pierre Barbet Archevêque de 
eette viHe. Depuis Louis VïH , les frais 
du couronneiîient & dn feftin royal «toient 
à la charge de l'ArcheVêque qui avoft lé 
drcnt de s'en faire indémnifer par les" bour- 
geois de Rheims fes vaflaux : le Roi Mdoit 
le lurplus des dépenfes. Elles montèrent 
lors du couronnement de Philippe le fiel è 
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■S374J7 1. 3 f. 4. d. de notre monncBc. En 
12$; il en coûta pour la Chevalerie de ce 
Monarque cent quarante-une mille neuf cent 
-quatre-vingt-quinze livres feize fols quatre 
^niers, monnoie aâuelle en comptant leS 
■écus (ùr le pied de 5 i. 

Ces dépeniès, qui au premier coup d*oetl 
femblent exorbitantes pour le ten» , n'éton- 
nent point , lorfque Ton fait qu'en 25^ le 
revenu du Roi étoit de 22,86aoûo 1. de notre 
monnoie. Ce fait, dit TAbbé de Camps, 
dément ceux de nos HiAoriens qui ont voulu 
infinaer qu'à cette époque le revenu de ncw 
■Rois étoit très-infërieur à celui qu'ils ont au- 
jourd'hui. Ils fe feroient convaincus du con- 
traire s'ils euHent daigné examîner-la valeur 
proportionnelle des monnoîes de ce tems" 
avec les nôtres. Ajoutons qu^en 1330 ht 
Bourgogne, le Daupbmé , ta Provence, la 
Bretagne, l'Artois, la Flandre & d'autres 
provinces, iâns y comprendre la Lorraine, 
n'étoient pas rétmies aa Royaume de France, 
les Maîtres de ces provisces en perçevoient 
les revenus. Ces Ducs ou Comtes ( il efl vrai ) 
payoicnt quelques droits à la Couronne ; mais 
ia modicité de ces droits les réduifoient prefi- 
que à rien, fî on Jes compare à ce <ptc -ces 
provinces auroi^it produit dans ^ aain dfe 
■nos Rois,. 
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Il n'eft pas néceflaîre de diflèner longue^ 
ment pour prouver à nos SouTcnpteurs que 
ces Ouvrages n*ont aucun rapport direâ avec 
ce que l'on nomme Mémoires. Les raifonne- 
mens les plus courts , dès qu'ils font inutiles, 
ennuient fans infiruiie. Pour éviter cet in- 
convénient , occupons-nous de la notice des 
Mémtnres qui vont fuivre. 

On connoît différents Mémoires , foît ma- 
nuTcriu, foit imprimés, fur la vie de Bertrand 
du GuefcUn. Les deux plus anciens ont fervi 
de canevas à ceux qu'on a publiés par la 
fuite. L'un & l'autre dans l'origine fiirent 
.compofés en vers, ou , fi on Faime mieux , 
.en profe rimée. L'Auteur du prunier fe 
nommoit Cuneliers ou Cuvtliers. Ce npm a 
.varié fuivant les copies. On appelloit Truelles 
TAuteur du fécond. 

En 1 387, par l'ordre de Jean Sieur d'Eflou- 
.leville, un Anonime mit en profe l'œuvre 
poétique de Cuviliers. Claude Menard fit 
imprimer cette traduâion en itfiS. A quel- 
ques additions près qu'il s'efl avifé d'y inter- 
caler t il a confervé le Ilile Se les faits tels 
qu'on les trouve dans la traduâion manuf- 
crite de 1* Anonime. 

Dans l'année 1666 P90I Hay, Seigneur 
.'du CbaAelet^r donna une nouvelle Hiiloire 
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ïie du Guefclin , il y fondit en grande partie 
les Mémoires imprimés par les foins de 
Menard. Du Cbaflelet y joignit des, pièces 
juflificatives dont quelques-unes ont unecon-!- 
néaùon eflentielle avec l'Hiftoire parûculière 
de du Guefclin. 

Environ vingt-fix ans après , M. Lefebvre 
Prêvot & Théologal d'Arras livra à l'impref- 
iîon l'ouvrage que nous réimprimons aujour~ 
. d'hui , & qui a pour titre : Anciens Mémoire^ 
du t^".fiècle. Ces Mémoires font aâuelle- 
ment de la plus grande rareté. En vain avons- 
nous écrit à Douay où l'Auteur les fit impri- 
iner en 16^2. Un de nos Soulcripteurs qui 
habite cette ville , n'a épargné en cette occa- 
fion ni foins , ni recherches. S'il n'a pas réufîî, 
il le delîroit. Ainfi notre reconnoilTance efi 
un bien qui lui appartient. Nous la lui pré- 
fentons avec les égards refpeâueux qui \m 
font dus. Nous en avons enfin trouvé à Paris 
deux exemplaires fans lefquelt il nous eût été 
impofTible de publier ces Mémoires. 

Maintenant rendons compte des motifs qui 
nous ont engagés à préférer les anciens Mé- 
nioires du" 14°' fiècle traduits par Lefebvre 
aux Hiftoires de du Guefclin par Menard , 
& par du ChaAelet. » 

Tomt AT. ï 
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Celle de Menard, à Pexce|Rion de quelques 
additions qu'il y a inferéts , eft la tradudion 
littérale «h pfofe de la vie , ou du Roum^vt 
timé de Cavffiers. Celui-cy le compofâ vers 
le temps oà monnn du Onefclin. La tra- 
duâion adoptée par Menard tR en généfal 
B mal ■écrite que cette Ifednre auroit rebuté 
la plupart de "nos Soulcripteurs. Menard ne 
le diffimule pas daTis ik f réface , puî(qu*il 
SEVOUe que fa rudtffe tfi nUe qu'une oreille' 
inédiocrenelafauraufupponerfansnaufée.... 
Cela ne iurprendra point cïux qui connoiÔènt 
la manièrie dont on écrivoit dans le qua- 
lOTzi^tti'e fiecle. L'ignorance & la barbarie 
irégnoient eti. France à cette époque. Join- 
Villfi» tproique bien antérieur au tems oà 
vécurent du<3uefcIîn.À'fes Hiftoriens, avoit 
été élevé (lïoùs Payons déjà remarqué) à la 
Cour de Thibaud Comte de Champagne. Là 
il avoit puifé le goût des arts tels qu'ils 
étoiéitt alors. Ce germe du goût , quelque 
peu épuré qu^il fût, devoii naturellement 
ÎÉclore dans une Cour où le Souverain lui- 
même cultivôtt la Poéfie. Du Guefclin aU 
contrûre néen Bretagne au milieu dçs guér- 
ies civiles, & ii'ayant entendu retentir autour 
de foniierçeau q«» le f&n de. la tronçettct 
SToit moins fongé à orner foh eTprit qu'à Te 
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^erleâioimer dans les exercices militaires. 
Ce faoïeax Connétable ne favoit pas lire ; 
Se Tes Mémoires contiennjeiit des particula- 
rités qi#rattcftent. Si des hommes tels q^e 
du Guelclin étoient ignorants à ce pciat , U 
n'eu pas lurproiant que le ûik deS Ecrivains 
de ion fiecle {bit âpre & repoulTanu Lq 
goût des Grands eJl le thermçunéire quiinar- 
tjue le progrès des arts & des iciences. 

Paul Hay du Chaftejei, j^ui donna-ea 1666 
SoR HiÛQÏre de du GuefcUn , a enspn^ntif 
{ nous l'avons dit ) la majeure partie de lk$ 
réàts de l^uvrage imprimé par Menard; Il 3 
voulu aflîijétir à un ordre 'Chr<Hiola^qtte les 
J^iits particuliers de la vie de du GuefeliB. Il 
les a embellis par des détails qvi fouvenc 
ôennem -du merveilleux. Comme il" pBéteH- 
doit fans doute qu'on l'en crût fur (k parofk • 
puifqu'il ne cite aucune autorité, .&'(p]ç 
d'ailleurs les mémoires dû tems ne Tiennent 
point à ion appui, il s'eJÏ jufl'^eiat attir-é 
J'épithète de Romancier dont un OiiicfiTe ^1)' 
moderne l'a gratifié. En lifam les Obferva* 
ikMis du Père Grilfet fur du Gaefc^a , on fe 
convaincra qiie dans tout oe ■ qui cotKerne. la 
fxaitioo des dates relaùvement aux cscplghc 
(i) iiîftoirc du Languedoc par DaoVai&tte Tome 4« 
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de ce Guerrier , le travail de du Chaflelet â 
dû être fuperflu. On verra dans les notes , que 
nous avons placées à la fuite du uxte des 
Mémoires du 14' fiècle , que fi nos Hiftoriens 
différent entre eux fur le jour précis où li 
bataille de Cocherel s'efi livrée , la variation 
doit encore être plus grande quand il s*agit 
des anecdotes particulières de la vie de du 
îGuefclin. Quant au fiile de du Chaflelet , il 
n*eft pas foîgné comme il aiuoit pu l'être à 
l'époque où il écrivoit. Sa narration eft con- 
tinuellement erobaralfée de digreflions froi- 
des & ennuieufes. II a la manie des écrivains 
médiocres de fon fiècle : c*eft de comparer 
fenS ceffe le perfonnage célèbre dont il écrit 
l*hiftdire avec les héros de l'antiquité. Ces 
parallellës multipliés produifent une bigarure 
qui , n'apprenant rien de neuf, fatigue & 
déplaît. 

Les Mémoires du 14.°*.* fiècle, traduits # 
ou pour s'exprimer plus correflement re- 
' mis en nouveau langage par Lefebvre , réu- 
Qillènt plufîeurs avantages qui nous ont flé- 
terminés à le^ inférer dans notre CoUeâion. 
a*. La rareté de ce livre le rend intéreflànt* 
a". Le Rédafleur qui a compofé ces Mé- 
Sioires s'eft fervi non-feulemeni des manuf- 
ffiti que Menàrd Se du .Chaftelet avcùent 
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jëus entre les mains ; mais il en a copié un 

que ces deux Auteurs n'avotent pas connu.i 

Ce manufcrit intitulé : Mémoires tirés des 

E[i/ioires de France & de du Guefclin , pour. 

Jervir d'écUùrciJfement à CHiftoire du t^"^^ 

fiècle eft vraifemblablement cette autre vie 

jeti vers de du Guefclin dont nous avons 

fait mention, & que deK bibliographes (i)) 

attribuent à Truelles. Un critique (2) mo-^ 

-derne affirme que les mémoires publiés par 

Lefebvre font les mêmes que ceux de l'Ano- 

-nime dont on doit l*impreflîon à Menard. Si 

ce. critique eût comparé exaûement les deux 

^ouvrages } il auroit vu que les manufcrîts 

originaux, fur lefquels ont travaillé TAno': 

^yme de Menard & le Rédafleur des mé-i 

moires du 14°". fiècle , étoient de deux écri-i 

vains difiërents. Les expreiïions de du Guefi 

clin , quand les deux Auteurs le font parler* 

ne fe reflemblent prefque jamais. Us fe rap-< 

prochent beaucoup mieux dans le récit .des 

faits. L'un & l'autre étant contemporains de 

-du Guefclin ne pouvoient guères varier^ 

liOrfqu'ils publièrent leurs écrits, tant de 

( I ) Le Peie Lobineau dans foo Hiftoiic de Btetagna 
sttméro t.6 A\x Catalogue des Pièces jiiftificaiires. 

( 1 ) HiA. du Lfuig;ue<lo'c pat Don VùâiEttc Toms ^it 
l». Î7.8. 
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témoins oculaires vivoiem encore * qiAb 
it*aui(Hent pu ment» impunément. Au for- 
pkis leur accord fur les faits nous fémble vm 
garant inconteftable de leur véracité. 

Pour que nos Souscripteurs n'aient rien à 
defirier, nous avons raflemblé dans des notes 
^i font à la fuite, du texte des ménaoîiesy 
plufieurs faits relatifs à du GuetcUn , fju'a 
omis TAuteur des Mémoires. Du ChaAelec 
nous en a fourni de ce genre. Mais nous ne 
caotiomiOFU point leur autemicité , tandis 
que nous répondons avec hardieflè de tout 
ce que nous avons tiré des Membres hif- 
toriques de SecouâTe fur Charles le Mauvais , 
Rm de Navarre. 

■ Lorfqu^il s*agit d'événements imponants i 
6c furtout lorfquç cki GoefcUn parle lui- 
même, alors nous avoiu fouvent copié le 
texte de Menard. Ce langage qui fe rap- 
proche de celui que parlok du Guefclin,; 
iïous a paru plus convenable dans la bou- 
the de ce Guerrier. Nous renvoyons donc à 
ces noies le Lefleur qin fera curieux de con- 
fidérer du Guefclin fous cet afpefl, où oa 
,1e voit , où on l'entend tel à peu-près qu'il 
a dû être & s'exprimer dans fon tems. Par 
ce moyen nous fatisferons chacun de nos 

Soufczip;euzs. Celui à qui le vieux Upga^ 



Do,T«jhy Google 



p V s É » I T s 17 ï s. ^4) 

'déplaît, $t qui fe çcHiteute de ùtvov \^ Al^ ' 
tance des faits, fçia le maître de ne pqi^t 
lire les notes. Ceux qui qiment à çavi&g^f 
un grand homme revêtu du coAum^ 4^ foq 
fiècle , trouveront dans ces notes un ^liment 
propre à piquer lemr curiofité. 

Nous efpérons que notre travail feia 9C* 
cueilli. Au moyen des notes, & des obfçiT 
valions du père GriHbt fur du Guefclin <^ 
fuivent ces notes, on ra0emblera dans flai- 
rante feuilles d'impreffion i". la tptalùé dei 
imérooires (i) du 14*°'. fiécle , a", ce que 
renferment de plus curieujc fui du QuefcHgi 
l'ouvrage de Menard (2) , celui de du Chafr 
telet ( 5 ) , les Mémoires hiltoriqif es de Se- 
couflTe 8c d'autres que nous avons ponfultéa* 

Nous terminerons cette notice e» prévef 
' jiaoc nos Leâeurs que nous avons été con^ 
tratiits de refondre en quelque forte les mér> 
moires du 14'. fiécie. Lefebvre , quoique 
prédicateur par état , puifqu'il étoit Théor 
logal d'Arras , & quoiqu'il écrivît en ï6S(2j] 
n'avoit pas étudié l'art de (çft^ei ^n ftyUi* 
£n cherchant trop à ne poit^t alt^çr dan; 
fà traduâion la implicite de fon origipali U 

( I ) Vol. in-4. âe Î43 p^s. 
( i ) VoL in-4. de 543 P^g^'* 
{ } ) VoL ia-fol. de 480 pages. 
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emploie fréquemment des expreflîons bailèj^ 
& triviales. Les proverbes ufités dans Ca pr<>- 
vince Iiii font familiers. Sa narration décou- 
fue & traînante eft fouvent interrompue par 
des réflexions qui ne difent rien au cœur Se 
à l'efprit. Quelquefois il adopte des contes 
populaires qui fans doute font les fruits de 
fon imagination, puifque les mémoires du 
tems fe tailènt à cet égard. Comme on a eit 
foin d'élaguer ce qui étoît oifeux , trivial , 
&' inutile , ces défaiits ont difparu. Sans tou- 
cher au fond de l'ouvrage, on a relferré ÎA 
narration, c'eft-à-dire qu*on l*a rendue moins 
embaraflee qu'elle ne l'étoit. Sa marche efl 
Simple & conforme au ton de l'Auteur & de 
fon fiècle. La diâi^n eft reliée la même^ 
yurce que fi on l'eût changée , on auroit 
■dépouillé ces mémoires de la phyfîonomie 
qui leur eft propre. La fimpUcité du tems où 
-ils ont été compofés eft leur cachet. Nous 
n'avions pas le droit de le fiiire dîfparoître. 
Par le réfumé que nous venons de donner ^ 
nous croions avoir fatisfait à nos promeffes. 
Si nous avons réuftl , l'approbation du pxtf 
■blig fera notre ïéco'mpçnfe, 

Fin rf« UtNQtm 4e4 ÊtUfwru 
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MÉMOIRES : 

DE BERTRAND 

DUGUESCLIN. 

CHAPITRE PREMIER. 

Où le LeSeur admirera le penchant que 
Bsa.TB.ANj) avoit pour la Guerredans 
fort enfance même. 

\j N Auteur Efpagnol a fort judicieufemenÉ 
penfé qu'il étoit de l'intérêt public d'étudier 
l'inclination des enfans avec beaucoup de 
foin , pour découvrir au jufte à quel emploi 
la Providence les a deflinés , & qu'il n'en 
efl point à qui le Ciel n'ait donné quelque 
talent particulier , dans lequel ils réufTiroîent 
fi on leur laiffbit fuivre leur penchant na- 
turel. II prétend que la plupart des parens 
pour n'avoir pas voulu ùfer d'une précaution 
|i néceffaire , ont fait prendre de faufTes routes 
à leurs enfans , & les ont engagés dans un 
état, qui ne s'accordant point avec leur 
génie , les a fait vivre fans honneur & fan* ' 
réputation. En effet un père pèche contre 
le bon fens, quand il feit enibrafler à Ton 
fiU une ptofeffion pour laquelle il témoigne 
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une ïverfion naturelle : ce choix inconfîd^^ 
fait qu'on voit peu de gens exceller dans le 
parti qu'on leur a f^t prendre , parce <jue 
leur naturel étant forcé ne fait que de lan- 
gDÎlTants efforts , au lieu que s'il fe laiitbît 
aller à cette rapide inclination qu'il ient 
d*ori^ne , il éclateroit avec un fucccs admi- 
rable & feroit un progrès merveilleux dans 
l'an, ou dans l'état auquel il fe fèrt^t vo- 
lontairement appliqué. 

Bertrand du Guesclin fut un génie de 
ce caraâere : il ûma les armes en naiflànt , 
& cultivant toujours cette incUnation mar- 
tiale , il devint enfin le plus fameux Capi- 
taine de fon £ecle ; il fe procura par là 
valeur & fon expérience la dignité de Con- 
nétable de France , au-delà de laquelle 
l'ambition d'un homme de guerre ne doit 
plus rien prétendre. Il y arriva par degrez, 
& dans le cours d'une vie de foixante - fia 
ans, il donna chaque année de nouvelles 
preuves de fon courage , & de fa bravoure; 
il rendit de fi grands fervices à l'État que 
pour en rendre la mém<»ie immortelle» 
Charles le Sage fon Maître & fon Roi voulut 
qu'une lampe fût toujours allumée fur le 
tombeau de ce Héros j de peur que U pof- 
térité ne perdît le fouvenit des mémorable» 
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aâions qu'il avoit faites Cous Ion legne : il 
le fît même enterrer à St Denis, poui <^Hinec 
■une fepuliure royak i celui qui par fes 'vio 
toires avoit confervé la Couronne de France 
<lans fon lullre ôc dans fa fplendeur. 

Ce grand homme qui devoit être dans le 
quatorzième fiécle la terreur des Anglois & des 
Kfpagnols, & le confervateur de la Couronne 
de France , reçut le jour au château de li 
Alothe (i) à €ix Heux de Kciines en Bre- 
tagne. Son père (2) avoit plus de noblelK: 
que de biens , & c[uoique perfbnne ne Im 
put difputer la qualité de Gentilhomiae, la 
fortune ne lui avoit pas donhé fufHfammenc 
de quoy la foûtenir. La mère de Bertrand 
étoit parfaitement belle ; & comme elle avoit 
]e cœur grand & <ks fentimens proportion- 
nés à fk haute naifiknce , elle ne fe favoic 
pas bon gré d'avoir mis au monde un en~ 
fant (3)6 difforme & fi laid que l'étoic 
GuefcUn » elle n'avoit pour lui que du mépris 
Si de l'averfion à caufe de fon maintien 
grofTier & défagréable. En effet il n'avoit 
rien de revenant : toutes les aâions de cet 
enfant avoient quelque chofe de farouche 
& de bruud; fon humeur taciturne Screvêche 
n'annonçoit à £es parms que des aâions 
indignes du. nom qu'il porçoit : & plus ils 
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étudioient fes inclinations, & moins ils avoxenf 
d*e%érance de s'en rien promettre d'avanta— 
-geux à leur fanùlle. Un extérieur fi ingrat 
'leur donnoit contre lui des mouvemens de 
colère» car toutes les fois qu'il paroiObit en 
leur préfence , ils ne le voyoient qu'avec 
peine» regrettant d'avoir donné la naillance 
à un monftre » dont ils ne dévoient attendre 
que la honte de leur Maifon. 
■ Cette averfion qu'ils avoient pour lai^ 
laifoit qu'ils lui préferoient fes frères quoiqu'il 
fût leur aîné , le meprifant & le rebutaix 
jufques-là qu'ils ne lui permettoient pas de 
manger à table avec eux» comme s'ils euflenc 
eu de la répugnance à le reconnoître pour 
leur fils. Ces mauvais traitemens rendoient 
l'enfant encore plus fombre Se plus mélan- 
colique , Se quand les domeftiques s'en appro- 
choient pour lui dire quelque chofe de fâcheux 
& le tourmenter» il leur témoignoit fon ref- 
fentiment en levant contre eux un bâton 
qu'il avoit toujours a la main. Cependant 
il fit bien voir un jour à fa mère qu'il 
n'étoit pas infenDble aux outrages dont on 
l'accabloit : car cette Dame faifant afleoir à 
là table les cadets de Bertrand » lâns lui 
vouloir permettre d'y prendre fa place avec 
-CU2 2 cet enfant I quoiqu'il n'eût encoiçque 
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fix ans ne put digérer un af&om fi fanglant,) 

& iàns fe foucicr s'il perdoit le refpeâ à 

fa rttere (4)1! menaça fes frères de tout 

renverfer s'ils prétendoient l'empêcher dft 

prendre audeflus d'eux le rang qui lui appar- 

tenoit comme à leur aîné. Des paroles il 

vint aux effets , &: l'indignation qu'il avoit 

de fe voir négligé de la forte le fit aufli-tos 

partir de la main, fe mettant brufquement 

à table fans attendre l'ordre de fa mère , & 

mangeant tout en colère , mal proprçmem 

& de mauvaife grâce. Cette faillie , qui 

venoit- pourtant d'un bon fond, déplut fort 

à la mère qui lui commanda de fortir au 

plutôt & le menaça que , s'il n'obéiiToit fut 

l'heure , elle le feroit fouetter jufqu'au fang. 

Le petit garçon fe le tint pour dit, il fe 

leva de la place qu'il avoit prife, mais ce 

fijt avec tant de rage qu'il jetta par terre 

& la table & les viandes qu'on ;»voit fervie» 

devant cette Dame -qui furprjfe defon au-: 

dace lui donna mille malediâions, lui dit 

les paroles les plus dures , ôc lui témoigna 

.qu'elle étoit au défefpoir de fe voir la mère 

d'un bouvier qui "ne feroit jamais que du 

déshonneur au (âng dont il éioit foni. 

Tandis que cette Dame fe déchidnoit ainfi 
toaxK Son fiJstunc Juive finira dans fa chao^t 
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hitt &coiiiine elfe avoit aflèz <niabitude A 
ffaccè» auprès d'elle , elte prit la liberté de 
loi demander le fujet de fon emponement 
& de fon chagrin. Le voilà, lui dit-dle , ca 
hû montrant le petit Guefclin qui fe tenoît 
npï dam un coin fbupiraiit & pleurant iur 
les dtiretez qu'il iuy falloit tout les joors 
cflùyer; la Juive qui fe piquoit d'éae aflcz 
bonne phyfionooiifie a{^rochant de Bertrand 
& regardant avec attention lei a-aits de iott 
vifage de les lîneamens de Tes mains, eflàyt 
de l'appaifer en lui difant quelque chofe 
d'obligeant % en le conjurant de ne fe point 
décourager parce qu'elle prévoyoit qs'il ne 
ferait pas toûjoari mdheureux. L'enfant qui 
c.oyoit que cette femme voutoil fè divertir 
ft fes dépens la repoulfà rudement 8c Iuy dît 
qu'elle le taiflït en paix, qu'elle allât p(Mt« 
plus loin fes railleries , & qu'autreniem il la 
frapperoitduMtdn qu'il avoit dans fa main. 
I>a Juivfe ne4e i-ebiita point , & ne (è ooiv- 
tentant ^pas' d'avoir adtiuci le petit Bertrand, 
elle fe tourna du côté de fa mère & PaflWa 
x^te cet enftni ét«it né {'O^r ^ grandes 
chôïcs , ^'un jmtf il fe difttngueioit par 
des aflions héroïques , & quefon'étoile vou- 
lut qu'il îe prôcœrât parles nberhes pedbn- 
'bels , les digmtez les plus ^ininenns 5 que 



Dpi ..dhy Google 



DE t> V GuEscLiw. jyr 

particulièrement en France on l'appelleroit 
la deiifenfe & U gloire des Lys , dont il foij- 
tiendtoit les intérêts avec une valeur extra- 
ordinaire. Elle la conjura de ne point né- 
gliger l'educaûon d'un enfant dont fa Mai- 
fon devott tirer fon plus grand lullre quoique 
ion vifage & fa taille fuITent difgraciés par la 
nature : la Dame fut incrédule à tout ce qu'on 
lui promettoit de fon fils difant que fes incli- 
nations ne quadroient gueres avec de fi 
belles efperances. Cependant elle revint un 
peu de la mauvaife opinion qu'elle aVoit de 
Bertrand par l'aâion qu'elle lui vit faire à 
rinftant ; car ayant fait affèoir la Juîve à fa 
table , l'enfant fe fouvint de tout ce qu'elle 
avoit dit en fa faveur : il careffa cette femme 
■de fon mieux, lui donna d'un paon que le 
Maître d'hèiel venoit de fervir & voulut lui- 
ïnême luy verfef à boire rempliffant le verr* 
■avec tant d'emprélTement & de fi bon cœnr 
•que le vin furnageant autour des bords fe 
irépancfit un peu fur la nappe : l'enfant 
Iw dit quHl en ufoit àinfi pour iàire fa 
■paiï avec elle & Itû donner quelque fatif- ' 
■faâion fur le peu dliOTinêteté qu'il avoit eue 
d'abord pc'ur elle. Cette petite ' generofîo^ 
furprit agréablement fa mère qui he put fe 
■ defFçndtc d'avouer qu'eUc ae lui «oyoït pas 
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un C grand fond de reconnoiOànce (y). Ce« 
pendant elle eut pour lui plus de con fîds'*- 
ration dans la fuite, le faifant mieux habiller, 
& deHendant à fet domeHiques de prendre 
avec lui des airs de privauté qui ne s'accom- 
modoiem pas avec le refpeâ qu'ils devoienç 
au fils de leur MaitrefTe. 

Ce commencement d'eflime qu'elle eut 
pour fon fils ne fut pas de longue durée : 
car quand 11 eût atteint l'âge de neuf ans 
elle eut beaucoup de peine à contenir cette 
humeur bouillante qui le mettoit aux mùns 
avec tout le monde. Il fe déroboit fouvent 
de la maifon fans prendre congé d'elle & 
fe faifoit un plaifir d'affembler auprès de luy 
tous les enfans de fon âge qu'il rencontroit 
pour fe battre contre eux ,' prêtant le colet 
il ceux qui vouloient mefurer leurs forces 
avec les fîennes , jettant les uns par terre 
& s'éprouvarit feul contre plufieurs , & Ibr^ 
tant, toujours avec avantage de ces petits 
combats. Il étoit redouté de tous les enfans 
de fon voifinage j & l'on voyoit déjà des 
préliminaires certains de ce qu'il devoit de- 
venir ui) jour. Il fe battoit avec tant d'achar- 
;^emem qu'il fortoit quelquefois de la mêlée 
.la bouche & le nez en fang , & fes habits de- 
.chii^^ ; quand il levenoît à la maifon meunçî 
dea 
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HfcS goumiacles qu'on lui donnoit> fa mère 
le voyant ainfi défiguré lui reprochoît cette 
baffe inclination qu'il avoir à fe mêler avec 
de petits payfans , ne fréquentant que de la 
canaine& ne fe plaifant qu'à fe battre avec des 
gueux, fans fe fouvenir de la noblefle de fon 
extraâion , ni de ce qU'avoit prédit la Juive 
en fa faveur. 

Tous ces reproches ne fiirent point capa- 
bles de lui donner des fentimens pïvw nobles. 
l,e plaifir de fe battre l'emporta fur l'obéif- 
fance que Bertrand devoitàfesparensjpeu lui 
împortoit la naiflance de ceux avec qui il 
!uttoit. On avoit beau le veiller pour i'em- 
pêcberdefortir, ilfe deroboit fi fecretement • 
■qu'on le tcouvoit aux mains en pleine cam- 
pagne quand on lecroyoit encore à la maifon. 
C'étoit là qu'il failbit fon apprentiflâge de 
'guerre s'atroupant avec les petits villageois, 
fe mettant à leur tête , donnant le fignai du 
combat &fe jetant au travers de Ces pf étendus 
ennemis avec tant de courage & de force, 
iqu'il remportoit toujours la vidoire. Son père 
ne pouvant lui faire perdre cet acharnement 
qu'il avoit à fe battre fiit obligé de faire pii.- 
■blier par les villages voifins que l'on condam- 
neroit à de groflès amendes les pères dont 
les enfens fe trouveroient à l'avenir dans là 
Tomt m. . Z 
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compagnie -de Ton fils Bertrand , pour recoin- 
mencer avec luy leurs premiers jeux de mais 
qui te detoumoient de fes autres exercices. 
Cette précaution devint inutile. Il falut s^alTu- 
Ter de la perfbnne de Guefclin, & l'enfermcc 
dans une chambre du Château. 

Quatre mois de prifon ne furent point 
capables de diminuer en lui la ^temangeaiToa 
qu'il avoit pour ces exercices; le repos l'eo- 
nuia * il s'aviià d'un {Ir^tagême pour rompre 
fes liens, Une fenune de chambre avoit ordre 
-de luy porter à manger deux fois le jour; il 
ciu l'adreOe do l'enfermer dans fa même 
chambre & d'en emporter la clef, de peur 
qu'elle ne révélât TévaCon qu'il meditoit de 
faire , il courut auITitôt à la campagne & 
.^détacha d'une des.charues de fon père une 
ioment fur laquelle ^ oacHita, fe moquanc 
au chartier qui courut a^ès lui pour l'en 
faire defcendre : il galpppa jufqu'à Renne» 
jans felk & làtv bride : & fe réfugia cher 
une de ks tantes qui le reçut aflez mal ayant 
appris toutes les étourderies qu'il avoit faites 
& le peu de Iktîsfaâion qu'il donnoit à les 
fM-ens. Le mary de cette Dame n'approuva 
jpas cette vefperie , lui reprefentam que les 
|eunes gens avoient une gourme à jetter , qt;e 
*e» fortçï de làiUies k reâifioieai avec l'âge. 
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^ qiife tous ces tnouvemens quoiijue déréglés 
dans le tommenceii^m. Tenant à fe tempé- 
rer dans la fuite rendoiètit l'hotome capable 
«dès plus grandes chofes : il ajouta qu'il ne 
tfôuverôit pas maiivais qu'il demeurât auprès 
d'eux pour' en faire leur élève , & qu'il fe 
prômettoit que cet enfant ayant tant de feu, 
pourroit devenir un jour un grand Capitaine, 
■fi on lui laiflbit fuiVJrë l'é penchant qûHl avolt 
pour les armes. 

Pour cultiver ce naturel guerrier, il le 
faifoit fouvent monter à cheval avec lui; il 
Taifoit de longues traites exprès pour î'en- 
"tlitrcir davantage au travail, & Bertrand en- 
chérilToît encore fur ce que fon ohclè dèfi- 
iôii de lui , foufirant des fatigues au-delà 
"dé fon âge , & téiïiûignant un plaifir incroyà- 
"blé atuE plus rudes exercices , parce qu'ils 
teporidoient à cette inclination véhémente 
qu'il avoit pout les armes. Uneconjonâure 
'fit bientôt connoître ce naturel ardent & 
■tieUreux qu'il avoit pour la guerre. On fîo- 
'pofa dans Rennes un certain Dimanche' uh 
^tiX pour celui qui fauroît le mieux s*exer« 
ter a ïa hiite : Bertrand brûloit d'impatience 
'de fe mettre fur les rangs avec leî autres , 
h'ayint point de paillon phis viofcénte que 
xelld d'Être lui prifes av«c quelqu^n. Sa 

Z 2 
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tante qui craignoit que ce jeune homme ntf 
voulût être de la partie, s'aviià de le mener 
^u Sermon j)Our Pen détourner : mais auffi- 
tôt que Bertrand qui n'avoit alors que feize 
à dix-fept ans vit le Prédicateur en chaire, 
il fe déroba fecretement de TEglife & fe 
rendit fur la place où fe faifoit la lutte. Il 
y fut bientôt reconnu par quelques-uns de 
ceux avec lefquels il avoii fait là-deflus foa 
apprentiflàge dans fon enfance. Ils le priè- 
rent d'entrer en la lice avec leS autres, il 
en avoit plus de déraangeaifon qu'eux : mais, 
avant que' de s'y engager, il leur fit promet- 
tre que jamais ils n'en parleroient à fa tante, 
dont il avoit intérêt de ménager la bienveil- 
lance, après avoir eu le malheur de perdre 
celle de fes parens pour de femblables chofes. 
Après avoir reçu leur parole il le mit en de- 
voir de prêter le colet au premier qui fe 
préfenteroit devant lui. L'occafion ne lui 
unanqua pas, il apperçut un jeune Breton 
dont la contenance étoit toui-à-fait fiere & 
■ qui s'appiaudiflbit fur le fuccès qu'il avoit 
eu dans la lutte, ayant déjà terraifé douze de 
fes compagnons. Bertrand voulut mefurer fes 
f jrces avec lui. La lutte fut longtemps opi- 
niâtrée de part & d'autre : mais à la fin Guef- 
«lin fît de fi grans efforu qu'il jetu fon 
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liomirte par terre. Il arriva par malheur 
€ju'en fe tiraillant l'un 8c l'autre, Bertrand 
tomba fur fon adverfaire, & dans^ fa chute 
il fe froifla le genou contre un cailloa, donc • 
le coup fut fi rude &; fi violent, qu'il' loi fie 
■une large bleflure & lui caufa tant de dou- 
leur, qu'à peine il pouvoir fe tenîr fur fesr 
pieds : le feng qui couloii de fa playe tut 
faifant appréhender que la nouvelle de cet 
accident ne parvint jufqu'aux oreilles de fa 
tante , H pria fes camarades de le mener 
chez un Chirurgien pour panfer fa bteflure^ 
ils lui rendirent ce bon office, & lui préfen- 
terent le prix qu'il avoir remporté dans la 
httte , c'etoît un chapeau couvert Je plumes 
&: garni d'argent furies bort's : mais irn'ofi 
pas raccepter, de peur que fa tante décou- 
vrant par-là qu'il avoit eu la témérité de 
s'engager à la, lutte à fon iniçu & contre (a 
défenfe abforu'é, ne lui fît reflèntir fon îhdr— 
gnaiion : il ne put pourtant empêcher que 
toute l'àfiaîre ne fût fue r car cette Dame 
après le Sermon s'appercevant que fon- ne- 
■veu lui manquoir, le fit chercher partout^ 
Un de fes compagnons la tira dfe geineiCii 
fa félicitant fur le bonheur qult avok ea de 
l'emporter ïe prix de la Ece» & l'alîîiranC 
que cet avantage ne lui aroic coûté qu*ttiwt 
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blelTore légère au genou, dont elle jev-ok- 
efpérei qu'il guériioit bientôt , puifqu'oii 
avoit eu grand foin d'appliquer aulB-tôt l'ap- 
pareil néceffaire à la playe. 

La Dame n'étant pas moins irritée de Iz 
dérobéifTance de fon neveui que fâchée de. 
(z blelTure > fe rendit inceflàmment dans fon 
logis, où trouvant Bertrand an Ët^ elle lui 
fit une réprimande fort feche Car la mauvaiie 
habitude qu^il reprenoit de le conunettie 
avec des vilains, & de n'avoir point devanc 
les yeux la noblefle du lang dont il étoît 
forii. 

GuefcHn'tâcha de la radoucir de tbn.mieox, 
en lui repiéfentant que fà blellùre n'étoit pas 
dangereufe, & qu'il efpéroit d'en guérir au 
premier jour. En eflèt il fc vit fur pied au 
neuvième jour , & quelque temps après 
ayant fait la paix avec fon père par le canal 
de fa tante & de iès amis, il en obtint un 
petit rouiïïn , for lequel il montoit oïdina- 
^emeni pour contenter la curioftté qu'il avoit 
d'aller voir les Tournois qui fe faîfbient dans 
la province de Bretagae. Il eût bien, voulu 
fe mettre fur les rangs avec les autres : mais 
comme il étoit trop jeune , fie trop mal 
monté , ces deux obflaçles ne lui pennei- 
toient pas de lâtisiaire le de£i qu'ii ïvc^t de 
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fe lîgnaleF dans cet exercice, fous les yeux 
d'une foule de fpeâateurs dont la préfencsc ' 
Pauroic encouragé. Il fe contentoit de faire 
âi fon pere un récit exaâ de toutes les cirt- 
coiiftancçs qui s'étoient paiTées dans ce» for- 
tes de conabats; & ce jeune homme témoi- 
gnait en les racontant prendre tant de goût 
à ces exercices , que ceux qiri l'ccoutoient» 
êc particulièrement fon pere , jugèrent dès- 
lors qite Bertrand feroit un jour du brait 
en Europe dans la profefïîoB des armes > & 
Se quoiqu'il eût l'humeur guerrière, cepen- 
dant fes parens admirèrent ia bonté de font 
naturel en faveur des pauvres qui ne ibr- 
toient jamais d*auprès de lui fans en leccvoit 
quelque ammône» 

CHAPITRE IL 

Bertrand remporta le prix dans un etmrnojt 
qui fe fit au milieu de Rennes ^ après avoir 
toujours eu Vavantage dans tous, les corn'- 
hats de laxce qu'il dofina^ 

•Vj'éTorr autrefois «ne coutume fort louable 
d*inftruiïe la jeunelTe à ccnirre la, fence, & 
de prt^ofer un prix à celui quiréuIEroit ïe 
vieux dans ce n^le exercice» a&t que c«ue 
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lice lui fervit d'apprentiflàge pour faire un 
jour la guerre avec fuccès. C'cfl d'après cet 
ulage qu'on marqua dans Rennes le jour > 
le temps , & la place où dévoient fe donner 
ces fones d'aflauts. Chacun courut avec em- 
prefTement pour les voir, les Dames paroif^ 
foient aux feneltres magnifiquement parées 
pour s'attirer les yeux de tout le monde , & 
pour être les fpeâatrices de ces combats. La 
préfence de tant de témoins & d'arbitres 
excitoit dans le cceur de chaque Ecuyer un 
defir ardent de bien faire, & de fortir avec 
honneur d'une (î glorieule carrière. Bertrand 
fe mit fur les rangs comme les. autres ; mais 
il devint la raillerie de ce beau fexe, qui 
le voyant fi laid & fi mal monté , ne man- 
qua pas d'éclater de riïe à fes dépens , en 
difant quHl avoit plus rair d'un Bouvier que 
d'un Gentilhomme , & qu'il avoit apparem- 
nient emprunté le cheval d'un meunier povir 
faire une courfe de cette importance. D'au- 
tres qui connoiflbient là naifl"ance,. fa bra- 
voure &: fon cqeur» prçnoient fon pani» 
fouteiians qu'il étoit le plus intrépide & le 
le plus hardi Chevalier de toute la province, 
ôc qu'il alloit bientôt publiquement donner 
des preuves de fon adrefle & de fa force. 
:: Bertrand qui. prétoi; l'oreille à ce qu'on 
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difoit de lui , fe reprochoit intérieurement 
^fon méchant air & fa mauvaife mine, & dé- 
felpéroit de pouvoir jamais plaire aux Dames, 
étant fi mal fait : il pefloit auflt dans fon 
ame contre la dureté de fon père, (]aii le 
négligeoit fi fort, qu'il fonffroit qu'il eût une 
jnéchante monture dans une occafion de cet 
éclat. C'eft ce qui l'engagea de prier un de 
fes coufms qui fe trouva là, d#lui faire l'a- 
mitié de lui prêter fon cheval , afin qu'il 
pût fe tirer avec fuccès du combat qu'il al- 
lô it entreprendre, l'aflurant qu'il reconnrf- 
troit dans fon temps ce bon office qu'il at- 
tendoit de fon honnêteté. Ce parent ne ba- 
lajiça point à lui* faire ce petit plaifir, l'ac- 
commodant fur l'heure de fes armes & de 
fon cheval. Bertrand fe voyant dans un équi- 
page aflez lefie & monté avantàgeuiement* 
fe préfenta pour rompre aine ' lance , tendant 
les mains atu premier Ecuyer qui voudroit 
entrer en Uce avec lui. L'un des plus braves 
de. la troupe lui répondit par le même figne. 
La carrière étaiit aînfi réciproquement ou- 
verte , Guefclin poulla Ion cheval avec tan( 
de force , & pointa fa lance avec tant d'a'- 
dreffe , qu'il donna j"fte dans la vifiere de 
fon adverlàire & lui fit lauter le cafque à 
tas. ' ' 
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Il fÏTippa ce coup xvec tant de retâ^ur , 
^*il jeta par terie le chtvai & te Cbeva- 
Ûer. Le cheval en mourut à pHiftam, Se 
l*homme demeura longtemps- pâmé fur fa 
pUce'Cuu pouvoir reprendre fesfens; qiian<î 
H fut rewu de cet étourdiflement , il de- 
Bumda le nom de Ion vainqueur. Mais on ne 
lui put donner aucan éclairci(^iem, parce 
^ue le cafqJb qiû couvroit la tête de Guef- 
clin ne peEraettoii à perfonnc de le recon- 
noîtrc. Il arriva pour lors une conjoBâure 
heurculê pour Bertrand, & qui fit voir à 
tout le monde la bonté de fon ziaturet : car 
ion père qui ne le connoîflbit point au tra- 
vers de fon armure de tête , voulant venger 
l'aflzont de ceUii qui venoit d^être terraSë, 
le préj«iui pour âiie un coup de lance contre 
lui r mais Bemand qui reconnut les armes 
de Et Mai&n for Pécu de Ton père, jetta 
Wflî~t6c px refpcfl la Genne par terre. 

Toui les (jscâateurs furens également fur- 
pcis d'une contenance fi contraire à ceUe 
qu'il Tcnràt de montrer. Son père q«i s'în»- 
ginoit que fa féale crainte avoic dirigé cette 
aâion, fut bien détrompé cpiand il le vit 
auiB-tôt mefurer les forces arec un autre 
auquel il fit perdre les étricrs, & qu^il at- 
teignit fur la tête arec tant de loideur, qirïl 
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lui fit voler fon cafque à plus de dix pieds 
de là. Toute l'affemblée batth aufli - tôt def 
mains, applaudilTant à ce généreux aventu- 
rier, dont on ne connoitToii ni le nom, ni 
la pcrfonne : mais ce fut un redoublement 
de )oye , panicuUcrement pour fon père , 
quand Guefclin leva la vifiere de fon cafqiœ. 
Il courut embraser ce fils <^ Itii f^oit t^iK 
■ d'honneur, & dont tous les afliflans adju- 
rèrent la jeunefle, l'adrefle, & la furpre- 
nante hardîefle. Il lui pronjît qu'à l'avçnic 
il l'aflifteroit de chevaux, &i d'argent pow 
brufquer fortune dans la guerre , puifqu,^ ' 
avoit des <^fpofitions £ heureufes. Sa meiv 
& fa tante qui fe trouvèrent U ne fe pourr 
Toient tenir de joyc, de voir dan* ce jeune 
homme les glorieux pcénûces de ce qu'<Qii 
leur avoit pronùs qu'il feiolt un jour* 
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CHAPITRE III- 

Où ton verra Vanifice & le courage avec 
lequel Bertrand s'empara de la Citadelle 
de Fougeray pour Chartes de Blois contre 
Simon de Moatfortj lorfque ces deux Prin- 
<ts fe faifount la guerre pour foutenir Vun. 
contre rature leurs droits prétendus fur le 
Duché de Bretagne. 

J_,*HisToi»B de France nous apprend' la 
femeure concurrence qu'il y eut entre Charles 
de BIoîs & Jean de Montfort pour la Sou- 
veraineté de Bretagne. Philippes de Valois 
epoufa la querelle du premier de ces Prince^ 
6c le Roy d'Angleterre celle du fécond. Toute 
l'Europe fembla fe vouloir partager là-deflus. 
En effet une fi belle Province meritoit bien 
que ceux qui prétendoient y avoir plus de 
droit y en achetaflent la pofTefTion par des 
combats & par des vifloires. Comme elle 
étoit la patrie de Bertrand& qu'il avoit le cœur 
tout François , il ne balança point à fe dé- 
clarer pour celui qui s'ctoît mis (bus la pro- 
teâion des Lys. U prit donc le party de 
Charles de Blois & fe mit en tête d'enlever 
par furprife un château qu'on appelloit Fou- 
geray qui dans ce tems étoit une place im- 
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portante , & dont la prife pouvoit donnes 

wn grand poids aux prétentions du Prince 

dont il avoit entrepris <^e foutenir les inte^ 

rets. Il s'avifa pour y reulTir de fe traveftit 

en bûcheron afin de fe rendre moins fufped 

à ceux qui gardoient le château. Soixante 

hommes qu'il avoit apoftes pour féconder 

fon deffein, luy furent d'un très-grand fecoivs 

pour l'exécuter à coup fur. 

Il partagea ce petit corps en quatre parties»' 
comme fi c'eut été autant de bûcherons qui 
vinflènt les uns après les autres pour vendre 
du bois dans la place ; il épia le moment 
où le Gouverneur venoit d'en fortir avec 
détachement de fa garnifon , pour hazardec 
la. tentative qu'il avoit méditée. Tous ks gens 
^avoient comme lui des armes cachées fous 
leurs jufle au corps. Ils fortirent.féparement 
d'une forêt voifine dans laquelle ils avoiènt 
padCé fecrettement la dernière nuit; ils paru- 
rurent de grand matin chargés de boutées,- 
j& de fagots fur leurs épaules. Comme on ne 
.voyoit cette troupe que confulement & de 
loin , le guet ne manqua pas de fonner : 
mais à méfure qu'ils approchèrent, la dé- 
fiance difparut. Bertrand fe préïènia le pre- 
mier dans ce bel équipage, '8c vint auprès 
du pont levis couvert d'une robe blanch* 
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^^^uX gefKr.iz& cbat'gé de bois par deUt»: 
he portier ^i ne fe défioh de rien vint lui 
quatrièine abaiHer le pont. Bertrand débuta 
par fe décharger de foh fardeau pour emba- 
kaflèr le poni , & tira de dellbus fes habits une 
fcayuuiette dont il poignarda le portier , & 
ttta tout tuffi-t6t Gue/clin, pour donner le 
6gnat à fes gêtis de )e joindre & de le fécon- 
der. Us partirent aufli - tôt de la main , Ifc 
jntbns fur le pont & gagnèrent la poïte donc 
Ui Te ffûlirent en attendant qtie le. relie pût 
taiaer avec eux : mais comme il y avoit bieti 
dÉu» cetis Anglois dans la place, 6C <p]ft 
-Bertrand ti'avoit que foiltante hommes , la 
^partie n'étoit pas égale : il y eût grande bou- 
«hwie de pftrt & d*autre , hi Bretons étoient 
■tttii^sde tous cotes, ils n*avoient pasfeu- 
letnem à foutenit les efforts des fbldats An- 
glois : il ieurfatloit encore efliiyer une grêfc 
-dâ pierres qui leur éioient jtttées par lés 
■femmes St les enfans de Fougeray. 

Le combat derint lângknt. Il y eut un 
Anglois qui d'un coup de coignée fefrtfit la 
: tefte d'un des compagnons de Bertrand ; celui- 
ci lé perça de fon épéepour venger la mort 
■de fon compatriote , 8c s*empararit de la 
même fcoîgnée chtrpentoit tous les Anglois 
-4ai 4 [#éfeht<ttent déyant luy , les menant 



D,o,i..(iby Google 



bettans, iufqu'au pied dVine bergerie contrt 
laquelle il s'adofla pour reprendre haleine^ 
& parer les coups ^'oh lui pouvait ponet 
p^ derrière , en attendant qpi'il lui vint dil 
fecours doM il avoit un très-grand befoin ; 
car il avoit déjà reçu beaucoup de bleflu^ 
tes, & le lang qui couloit de deflus fa tccfc 
fur les yeux, lui ôtoit l'ufage delà viiej( 
fans laquelle il ne pouvoit pas fe deffendre. 
Il arriva par bonheur qu'un pany de Qtva- 
Valérie qui tenoît pour Charles de Bloi?^ 
paflànt là tout auprès ôc Ikçbam que fiernand 
étoit aux maint avec les Âng)oi< pour Ife 
même fu}et . vint le dégager fort à priâtes» 
' <écarta d'autour d« hii tous fes cnaettiic qui t'a^• 
çharnoient à le maflàcrer , &. contre leiquels il 
tint tête , jafqu'à ce ^e ces Cavaliers fiff*- 
vinrent heureufeniém ; ili chargèrent let 
Anglois avec tant de fiirie qu'ils en ttietetft 
}a meilleure partie. Le refle fut coatraitit de 
prendre la fiiite. Ils trouvèrent Bertrand dans 
un grand danger : car il étoit feu) aux prîtes 
avec dix Angtoîs t & comme fa coignée lui 
avoit échappée des mains il étoit obUgé de fh 
^ieffendre à coups de poing. Cependant il 
difpuu fi bien le terrein que fecondé dp 
ce fecours il fe rendit le mîûtre de la plaoe 
dont it s'empara pom Chariei de Bloit, & 
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i^acquit par cette bravoure une û - 
réputation , qull paflbit pour le plus în- 
crepide & le plus haidy Chevalier de Ton 
iiecle. 

CHAPITRE IV. 

Oà Von admirera le flratagtme dont fefervit 
'BtKTRAtlDfOurfaire lever Ufiege deKautct 
affi,egtpar le Duc de Lancajire , & comme 

- . il fe jetta dans la place pour la Jecourir. 

Jj K Roy d'Angleterre s'étant déclaré 
jfiour Jeati de. Montfort contre Charles âe 
.31ois envoya le Duc de^ Lancaflre en Bre- 
.xagne à la tête d'un gros corps de troupes - 
pour mettre le fiege devant la capitale àe 
cette Pcovince; Il fit accompagner ce Prince 
;iles Seigneurs les plus dîflingués de fa Cour; 
tels que le Comte de Pembroc, Jean de 
■Oiandos, Robert Knole , Jean d'Àndelettc» 
.tous fameux. Capitaines ; il y avoit même 
.dans IVmée du Duc beaucoup de Gentilï- 
.liommes Bretons qui s'étoient engagés aulcT' 
vice de Jean de Montfort, & qui prirent parti 
.dans l'armée Angloife pour lui donner des 
;preuvei de leur zèle & de leur fidélité, hc 
:Dqc fit ferment qu'il ne defempareroit point 
■.4u,pofie qu'il avoit occupé Qu'après la p"^ 
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<le la ville , & qu'il prétendoic plamet 
ibn enfeigne fur le haut des murailles de 
Rennes. 

Benrand , qui tenoit pour Charles de 
Slois , étoit aux écoutes caché dans des 
bois avec fes gens cherchant l'occafion de 
le jetter dans la place, & faifant toujours 
quelques tentatives pour ce fujet ; il har- 
celoit l'armée des ennemis , leur donnant 
toutes les nuits de nouvelles alarmes j cela 
faùguoit fort les Anglois qui dévoient être 
toujours fur leurs gardes , & ne pouvoient 
ainfi repofer , ni dormir à loifir. Le Duc 
fut curieux d'apprendre le nom du Cavalier 
qui donnoit tant d'exercice à fes troupes. 
Un Gentilhomme Breton l'inftruiQt & lui 
détailla fa naiflknce, fa bravoure > fon intré- 
pidité d»i5 les occafions les plus dange- 
reufes , l'adreffe & la refoluti.on qu'il avoit 
depuis peu fait parohre , quand il s*é£oic 
Êiifi du hâteau de Fougeray , dont il avoit 
furpris & tué la garnifon. Ce PrinCe fur ce 
récit cconçut beaucoup d'eftime pour Ber- 
trand : mais il eût fort fouhaité qu'il allât 
exeicer fon courage dans un autre pays, 
parce qu'il apprehendoit qu'un homme de 
cette trempe ne fût capable de troubler le 
coûts de fon fiége. 

Tome m, A a 
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Guefclinfuivam toujours fon projet, faîfbit 
Ibuvent des courfes aux environs du camp 
des Anglois. Un officier de cette armée (6). 
tomba pfir bonheur dans fes mains , il lui 
dit que le Duc de Lancaflre efperoit de faire 
bientôt jouer une mine pour ouvrir une 
brèche , à la faveur de laquelle il comptoit 
prendre Rennes d'aflàut. 

Bertrand pour détourner le coup fe mit 
çn tête de donner le change aux Anglois , 
& de leur faire perdre l'envie de continuer 
l'ouvrage qu'ils avoient commencé; fe gliflànt 
avec les Bretons dans -une nuit bien fombre 
au milieu du camp du Duc de Lancaitre» 
lorfque les Anglois étoient endormis» pour 
çncourager fes gens , & en même temps 
pour intimider fes ennemis, il mit le feu 
dans leurs tentes 8c ciia Guefilin. L'allarme 
{ut G. grande que les Anglois à leur reveU, 
çroyoiem que Charles de Blois leur venoit 
Kjmber fur le corps avec une armée nom- 
breuCe : mais après s'être un peu reconnus 
ils fe lalTurerent & donnèrent mille male- 
diâions à Bertrand qui leur avoit l^rulé leur 
équipage avec une poignée de fes gens ^ & 
s'étoit enliiite tiré d'affaire en faifant une 
honorable retraite. Le Duc indigné des alg^ 
rades que lui faifoic cet aventuiieij jtua 
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^Bpie s'il tomboit une [fois dans fes mains, U 
*ie le relachetoit jamais quelque rançon qu'on 
Ini voulut oi&ir pour là liberté : mais un Che- 
valier Breton dit à ce Prince que Bertrand 
ne luy donneroit jamais de repos jufqu'à ce ' 
<iu'il fât entré dans Rennes pour la fecourir. 
C*eft ce qui l'obligea de prelTer le fiége & 
de feire bâter k mine qu'il avoit com-. 
Hiencée. "^ 

Le Gouverneur de Rennes que Charles 
de Blois avoit établi dans la place , & qu'on 
nommoit le Torcboiteux ( 7 ) , étoit fort en 
peine de découvrir en quel endroit on faifoit 
miner , & pour en avoir quelqu'éclairciffe- 
ment , il avoit ordonné que dans les maifons 
qui tenoîent aux rempars on y pendît de 
petits baflîns , afin que le treflaiUement caufé 
par le travail des mineurs indiquât l'endroit 
où ils travaîlloient. Cette invention fit trouver 
le lieu tèe la mine> contre laquelle le Gou- 
verneur prit fes précautions en contremi-, 
nant ; par cet Mtifice il rendit les travaux 
des mineurs Angloîs inutiles. Cet événement 
chagrina le Duc de Lancaflre , qui voyant 
qu'il falloit changer de batterie, fit vivement- 
attaquer la place par des béliers & d'autres 
inflrumens de guerre : mais les aflîegés fe 
jdefFendans toujours vaillamment, il fut obligé 
Aa a 
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<Pavoir recours à d'antres ftratagèmef. D &• 

voit que les aflîegés avoient peu de vivres, 

& que la faim les forceroit bien-tôt à Te 

rendre. 

Il crut que pour les engager à fonir de 
leurs murailles & lui donner itioien de ïts 
<lefaire » il leur devoit préfenter quelque 
amoice qui les qtticât en dehors. Il s'avi^ 
de faire approcher de Rennes un grand nom- 
bre de pourceaux, l'imaginant que la famine 
^i preSbit les a01égés leur feroit expofer 
leur vie, pour un butin qui leur dcmnefoit 
de quoi la foûtenit longtea:q>5, en attendant 
<ju'il leur vint quelque leconrs de Charlef 
de Blois. 

Mais le GouverncuT (8) tncsi loin de don- 
ner dans ce piège, en Ççat tirer un grand 
avantage en profitant de la proie que ^ 
Duc lui préfentoii. H s^viOi de faire atta- 
cher à lî^ porte de Ren&es une truye la Kte 
en bas &les pieds en haut, qui fe tourmeif 
tant •& fe démenant dans côtte pofition , nt 
de grands cris & de grand» eiîbrts pour ft 
détacher : mais rfen pouvant venir à bout» 
elle fit tant de bruit, que les porcs couru- 
rent en foule de ce coté-là. Quand les afliéges 
«'apperçurént que la troupe grofliflbit aupie* 
des folfês 1 ils abarirent le pont leyîsi ^ 
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-fEouperent la corde qui tenoît la truye ùiÇ" 
pendue ; fe voyant en liberté , elle rentra 
dans la ville criant toujours. £Ue y fut auHl-' 
tôt fuivie par tout le troupeau , qui ne man- 
qua point par une fympaihie naturelle de le 
ranger tout autour d'elle. Les aflîégés rele- 
vèrent le pont & fe préfemèrent aux cré- 
neaux des murailles pour hner les- Anglois^ 
cliTant qu'ils alloient faire grand chère à leurs 
dépens, êc qu'ils- remercioient le Duc de 
Lancaûre de leur avoir donné de quoi foû- 
tenir plus longtemps le ûcge qu'ils efpc- 
loient lui faire lever au plutôt par le fecour» 
qu'ils attendoient. 

Cette iavorablè avanture les ravitailla pen- 
dant du temps : mais à la fm les vivres com- 
mençant à leur manquer, le Tonèoiteux i(~ 
fembla noH-feulement tous tes ofTiciers de 
fa garnifon , mais aufli les plus notables, bour- 
geois de la ville , pour leur repréfenter qu'il* 
étoient à bout, & qu'ils ne pourroieiit pasi 
encore tenir beaucoup de jours, s'il ne leur 
venoit un prompt feceurs.; qu'il éioh donc 
d'avis que quelqu'un de la compagnie prie 
la réfolutiofi de pafibr au travers: du camp 
des ennemis pour aller trouveF le Dire Charles 
qui taifoit fan féjour à Nantes, & lui appren— 
.iire que la capitale étoit aux. abois» & se 
Aai 
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pouToît retarder à capituler, s'il ne fàifeîc 
les derniers efibrts pour la fecourîr. Il y eut 
■un bourgeois qm s'offrit de tenter le péril» 
pourvu que durant fon abfence , on eût ibia 
de trois Biles & de cinq garçons qu'il avoir, 
& qui manquoient de vivres. La conditioD 
lut acceptée ; cet homme joua fon ible fort 
adroitement : car on ne l*eut pas plutôt mis 
hors des portes , que tournant ks pas du côte 
du camp des Anglois pour fe faire arièKr, 
il pria les ennemis de ne lui faire aucune 
violence , & d'avoir la bonté feaJement de 
le mener à la tente du Duc , à qui il avoit 
une affaire très-importante à communiquer. 
Les gardes le conduifirent auprès de ce 
Prince j il ne' manqua point de fléchir le 
genou devant lui, contrefailant le triflc & 
le défolé , comme s^l n'étoit forti de la vilfc 
que pour l'attendrir fur fa mifere. Il lui ^ 
préfenta que le Gouverneur de Rennes avoit 
fait mourir fept de fes enfans, & qu'au lie" 
de mettre dehors toutes les bouches inuà- 
les, comme les vieiUards, les petits enfans, 
& les pauvres, il les avoit tous fait paiTer 
au fil de i'épée, de peur que venant à for- 
tir, on ne découvrit le déplorable état pu ^ 
famine avoit réduis la place; le perfonnage 
l'appercevant que le Duc pçétoit l'oreiiie • 
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fon difcours feignit, pour tirer avantage de 
fa crédulité, d'avoir un avis très-important 
à lui donner. Ce Prince le carefia de foii 
mieux pour l'engager à lui révéler ce fecreti 
Il lui dit que les afliégés attendoient un fe- 
cours de <juatre raille Allemands qui dévoient 
forcer fes lignes , & jetter dans la place les 
vivres. & les munitions qui y manquoicm: 
que ce corps de troupes fe devcit parta- 
ger en deux bandes , aSn que fi l'un ne réuf»- 
fiiToit pas, l'autre put entrer daiis la ville à 
coup fur. 

Ce rufé circonftancia fi bien tons ler faits 
qu'il eut ta hardiefle d'avancer, que le Duc 
ordonna qu'on lui fît apporter à boire & à 
manger j il monta fouclain a cheval à la tête 
de lès plus-feelles troupes, pour aller au de- 
vant de ce fecours imaginaire^ laiflànt pett . 
. de gen» dansles lignes, pour la continuation 
du fîége. Notre homme ayM)t fait: fon coup, 
ne fongea plus qu'à fe dérober fecretteracnt 
du camp des Anglois,' tandis que le Duc 
qu'il avoit joué^étoit occupé dans la vaina 
expédition qu'ii veaoit de lui ccaifeiller. H 
fê gliflà- donc à la faveur de la nuit hors, de» 
lignes , & marchant à perte d'haleine , il alla 
repofer dans un vieux château qu'il reacon- 
ïra fur fon chenûn lans y trouver perfonne, 
Aa ^ 
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|)arce que le Seigneur du lieu craignant la 
courfes de^ partis, avoit été contraint de l'a- 
bandonner. Il pourfuivit fa route à la pointe 
du jour dès le lendemain : mais il tomba 
dans Tembufcade de Bertrand qui étoit tou- 
jours aux aguets. Il le prit d'abord pour un 
efpton que les Anglais avoient envoyé , aSn 
d'obferver là marche & fa contenance; il 
lui dit dans le tangage de ce temps - Jà : 
Fauffe efpie que le Corps Dieu te cravonte fi 
tu ne me dis mouUe vérité f 

Le pauvre meflàger tout épouvanté /ë nui 
à genoux & lui fit le récit du flratagême 
dont il venoit de fe fervJr pour duper le 
Duc de Lancaflre : il lui offirit même àe 
l'accompagner s'il entreprenoit de donner fur 
le peu d'Angtois qui reftoiem dans la li- 
gnes. Quand Bertrand s'apperçut que ceï 
homme lui parJoit Cncerement, il fe tourna 
du côté de fes gens & leur rèpréfenta qu'i' 
y avoit un beau coup à faire , & que s'il* 
avoient aflêz de courage & de réfolutîon pour 
le fuivre , il pourroit avec eux délivrer RennM 
des mains des Anglois. Ils lui promirent 
tous de ne jamais l'abandonner , quand taê- 
me il les voudroit mener à ime mort cer- 
taine. 
Le Duc de LancaJlre ayant quitté ftHt 
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ieamp avec ce qu'il avoit de troupes choi- 
fies , envoya des efpions de tous côtés pour 
apprendre des nouvelles de ces prétendus 
allemands qui dévoient le venir forcer dans 
fes ' lignes ; mais fes émiflaîres n'ayant rien 
appris, ni rien découvert, il foupçonna que 
le bourgeois de Rennes pouxroit bien l'avoir 
Joué , pour le faire décamper, & donner ce- 
pendant à Guefclin beau jeu, à l'effet de 
venir infulier le peu de gens qu'il avoit laiK 
autour de la place. Son preffentiment ne fc 
trouva que trop véritable j car Bertrand fit 
une fr grande diligence qu'il furprit les affié- 
geans à l'aube du jour comme ils étoieiit 
encore endormis, chargea tout ce qui fe ten- 
contra devant lui , fit une cruelle boucherie 
de ceux qui voulurent lui réfifler. L'épou- 
yante des Anglois fut fi grande, qu'ils croyoïent 
avoir fiir les bras une armée de François toute 
entière. 

Guefclin ne fe contenta pas de ce premier 
fuccès ; il apperçut plus de cent charettes 
■ chargées de chairs falées, de farines & de 
vins, que les Anglois vouloient fauver à !a 
faveur du trouble & du tumulte : mais Ber- 
trand y courut pour s'en faifir, & fit tant 
battre les chartiers pour les obliger à mar- 
cher du côté de Rennes, qu'il vouloit ravi-" 
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tailler, qu'il les fit tourner de ce cèté-là , fes' 
menaçant de les faire pendre, & les frap- 
pant durant tout le cours de leur marche 
pour les hâter. Quand il fut arrivé jufqu'à 
la barrière de Rennes avec fes troupes vic- 
torieufes & cet agréable -ittirail , il cria de 
toute fa force GuefcUn, faifant figne de la 
main qu'il venoit au fecours des affiégés, & 
qu'ils ne balançaflênt point à lui faire l'ou- 
Vertore de leurs portes. Le Gouverneur & 
les principaux officiers de fa garnifon firent 
baifferle pont, & coururent à lui pour l'em- 
braffer, & le féliciter d*nn fi grand fiiccès, 
rappeliani leur libérateur, & reconnoiflàns 
que non-feulement il avoir fauve la ville, 
mais leurs propres vies, puifque la famine 
les défoloit. Il fit fon entrée dans Rennes 
au bniit des acclamations, toutes les rues 
ne retentifToient que du nom de Guefclin, 
chacun s'empreffbit de le voir. Lés Dames 
éioient aux fenêtres pour le regarder, fi bien 
que ce jour fut pn jour de triomphe pour 
lui. 

Bertrand ne s'entét» point de ces louan- 

■■ ges : & comme dans toutes les circonftances 

il confervoit un efprit d''équité , ce généreux 

Capitaine envoya chercha: les chartiers qu'il 

avoit forcé de mener le convoi du camp dans 
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la ville , & leur demanda fi les denrées dont 
leurs charettes étoient chargées leur appar- 
tenoient en propie : fiir le ferment qu'Us en' 
firent , il leur donna fa parole qu'ils feroient 
dédommagés de tout , & leur ayant fait comp- 
ter leur argent fur l'heure > il leur commanda 
de retourner au camp des Anglois, & de 
dire de fa part au Duc de Lancaflre , qu'ayant 
à préfent des vivres Se des munitions pour 
longtemps, il défendroit la place iufqu*au 
dernier foupir de ùl vie : mais il leur recom- 
manda (p) furtout de ne plus à l'avenir char- 
royer'de vivres au camp des Anglois, ajou- 
tant que s'ils étoient aflez hardis pour entre- 
prendre de le faire une féconde fois , il n'y 
aufoit aucun quartier pour eux. 

Cependant le Duc de Lancaflre étant de 
retour de fbn expédition, fut bien confternc 
quand il apprit celle que Bertrand avoit faîte 
dans Rennes, avec le convoi qu'il venoit- 
d'enlever aux Anglois. Il donna mille malé- 
didions au bourgeois qui l'avoît joué de la 
forte , & jura que fi jamais il tomboit dans 
fes mains , il lui feroit fouffrir les plus cruels 
tourmens. Tandis que ce Prince s'abandon- 
noit à fon défefpoir , les chartiers fe préfen- 
terent devant lui pour s'acquitter de la com- 
BÛffion dont Bertrand les avoit chargés, loi 
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cUfànt que ce généreux- Capitûne en avoit 
ufé de b manière du monde la plus honnête 
i ]eur égard , les faiCant rembourfer du prix 
de leurs marchandifes , & leur faiiant rendre 
leurs voitures & leurs chevaux. Us J'alsûrerent 
aulE de fa part , qu'il étoit réfolu de lui dif- 
puterle terrein pied à pied. Se qu'il feieroif 
cnfevelir fous les ruines de la ville » ayant 
que les Anglois y pénétraflent. 

Le Duc à ce récit conçut une eflime fîn^- 
liere pour Bertrand , fe fouvenant de la con- 
duite qu'il avoit tenue durant le cours de ce 
Jîege , du courage & de l'adreflè avec laquelle 
il avoit forcé fes lignes j il témoigna même 
quelque curiofité de voir un fi brave {oiàar. 
Le Comte de Pembioc qui connoifloit Ber- 
Uand, aflura le Duc qu'il Inï feroît aifé de 
iàtisfaire l'envie qu'il avoit; & que s'il lui 
vouloit envoyer un pafle - port , il pouvoit 
compter que Guefclin ne balanceroit poinc à 
fe rendre auffi-tôt à fa tente. Le Duc fit ex- 
pédier un Giufconduit qu'il figna de fa propre 
main , le mît dans celle d'un Héraut d'armes 
qui portoit fes livrées, & luy commanda d'aller 
à Rennes pour prier Bertrand de fa part de le 
venir trouver. 

Ce Cavalier s'alla préfenter aux portes àe 
la ville i & fai&nt figne de la main qvt'il avoit 
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«juelque chofe à cjire de la part de fon Mâtre 
le Duc de Lancaftre, le Gouverneur vint aux 
CFcnaux des murailles , il luy montra de loin 
les dépêches du Duc. Les portes luy furent 
auffi-tôt ouvertes ; beaucoup d'Officiers fe 
rangèrent autour de luy , dans un grand em- 
preflement de fçavoir ce qu'il y avoii ^e nou- 
veau. Cet Anglois les regardant ( 10 ) touj . 
les uns après les autres , dît qu'il ne voyoit 
point là celuy qu'il cherchoit , & que «fétoit 
à Bertrand à qui il avoit ordre de parler. On 
le fit entrer plus avant dans la ville; & comnje 
on le luy montra de loin qui fe propienoit fur 
la place , Ce Héraut étudiant fa taille Se fon 
vîfage dit indifcretenient à ceux qui l'envi-* 
ronnoient * que cet homme avoit plus l'air 
d'un brigand que d'un Gentilhomme. On 
l'avertit qu'il fe donnât bien" de garde de 
s'émanciper de la forte quand il luy parle- 
roii , s'il vouloit retourner en vie dans le camp 
. des Anglois. Le Cavalier fe le tint pour dit ; 
il approcha' de Bertrand avec beaucoup de 
crainte & de refpeâ. Cehiy-cy fronçant le 
fourcil luy demanda ce qu'il avoit à dire. Le 
Héraut tremblant le cajola de fon mieux ; il 
luy déclara que le Duc de Lancaftre fon Maî- 
tre admirant fa bravoure & fa valeur , & la 
belle aâion qu^il vencnt de fuie pour le feii 
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vice de Charles de filois , & dès Bourgeois 
de Rennes , avoît une merveitleuTe envie de 
le voir , & (pi'il lui feroit un plaifîr extrême 
s'il vouloit bien fe rendre à fon camp , pour 
contenter non feulement iâ curioGté , mais 
audi celle de toute fon année qui brûloit du 
défit de regarder en face un fî brave Capi- 
taine, quoi qu'il fût leur ennemi; qu'il ne 
devoit point heCter à prendre ce parti , puiP- 
qu'il y pouvoit venir fïàrement à la favenr 
d'un pafleport bien conditionné > que le Duc 
lui avoit commandé de luy mettre en maîh ^ 
pour le guérir des foupçons qu'il pounoit 
avoir. 
Bertrand qui ne favoît pas lire (parce qu^l 
' avoit toujours eu tant d'indocilité pour fes 
maîtres, qu'au lieu d'écouter leurs inUruâions 
il les vouloit battre & maltraiter) mit le paP- 
feport entre les mains d'un de fes compa- 
gnons pour en apprendre la teneur; 8c quand 
il en eut entendu la ledure , il ne fe contenta 
pas de dire au Héraut qu'il s'alloit préparer 
pour aller avec lui jufqu'au camp du Duc; 
mais il voulut avant que de fe mettre en 
chemin le régaler dans fon appartement , & 
le gracieufer d'une belle vefte , 8c d'une 
bourfe de cent florins qu'il lui donna. Le 
Héraut qui. ne s'attendoic pas à cette hoQ- 
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ï>êteté fut fi fatisfait qu'il la pr6na dans toute 
l'armée des Anglois. Guefclin partît donc 
avec lui dans un équipage lefle, Ôc monté 
fur un beau cheval ; rempreflement qu*oft 
avoit de le voir fit que tous les foldats 
s'amaflerent en foule pour le regarder à l'en- 
vy : tant la réputation fait d'imprefllon fuc 
i*-efprit des hommes : on s'étonna de le voir 
fi gros & fi noir : on obferva même jufqu'à 
la grolïèur de fes poings , & l'on s'en faifoît 
l'idée d'un fort redoutable ennemi. Bertrand 
paflà fièrement au travers de tous ces Ipeo 
tateurs , & mit pied à terre auprès de la 
tente du Duc devant lequel il fléchit refpec' 
tueuferaent un genou. 

Ce Prince ne le voulant pas fouffrir dans 
cette pofture le releva, le prenant par la 
main difant qu'il lui favoit bon gré de fa 
■démarche. Bertrand l'alTura dé fon îefped : , 
mais qu'il ne devoit pas trouver mauvîùs s'il 
ne faifoit avec lui ni paix ni trêve jufqu'à 
ce qu'il eût mis les armes bas par un accom- 
modement avec fon Seigneur. Le Duc lui 
demanda le nom de celui qu'il reconnoiflbic 
pour fon Seigneur. Ceft (luy repondit -il), 
Charles de Blois, à qui la Bretagne appartient 
du côté de la Ducheffe fa femme. Il eft bien 
éloigié de fon compte luy repartit le Duc. 
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n faut qu*ii &flè périr plus de cent miUa i 
honunes, avant de parvenir à fon but. Sd- 
gneiir (luy dit Bertrand) s'il en doit coûter , 
la vie à tant de gens , ceux qm leur furvi- i 
vront auEont au moins la coniblation de fuc- 
céder à leurs héritages. Le Duc admirant 
l'aiTurance & l'intrépidité de Guefclin, ne 
put s'empêcher de fourire. Bertrand le re- ■ 
gardant encore plus fièrement engagea ce 
Prince à redoubler fcs ris. Le Duc admira 
la reiblution de ce Capitaine ; il liiy ait : 
Bertrand , fi tu veux prendre parti dans mon 
année» je te promets un rang diftingiié;inai» 
îl acheva de chanper ce Prince en luy te- 
pondant que rien ne feroii jamais capable 
tPébranier en luy la fidélité qu'il devoJ'^ 
Charles de Blois. 

CHAPITRE V. 

De Vavantage que Bertrand remporta ^ 
le combat qu'il eut avec Guillaume deBraJU- 
broc Chevalier Anglais en prefence du ""^ 
de Lancafire , & de plufieurs artifices ?» " 
mit en ufage pour faire lever à ce ?nW^ 
le fiege de Rennes. 

v2 DAKD le Duc eût tout étudié à loiSr I» 
•aille, le vifagç , les airs , \zs manières , & '^ ' 



D,0,l..dhyG«Ogle 



BE Dtr G V K t et t "8. ^5j; 
teparties de Bertrand il le Bt tegaler de foR 
mieux', pour témoigner publiquement l'eflima 
qu'il faifoit d'un Gentilhomme de cette trem- 
pe. Il y fcn eut tm autre qui jaloux deS 
careffes dont ce Prince faifoit gloire de l'ho- 
norer , eflaya d'effacer de fon efprit ceti« 
haute idée- qu'il en avoit conçue, par un 
cartel qu'il lui adrefTa , en le déBant de 
combattre contre lui feul à feul à la vue du 
Duc & de toutes fes troupes. Cet Anglois 
s'appelloit Guillaume Brambroc > il en vou* 
loit à Guefclin depuis qu'il avoit enlevé I« 
Château de Fougeray fur Robert Brambroè 
fon proche parent , & d'ailleurs ne fouffîtlc 
qu'avec peine les louanges qu'on dorinoit à 
cet étranger , il voulut defabufer tout le 
monde de fa prétendue bravoure j Bertrand 
fe feptam piqué jufqu'au vif de l'arrogance 
de ce fanfaron , fe promit bien de le faire 
repentir de là temnité : lui déclarant qu'il 
acceptoic volontiers fon défîj & que loin de 
craindre d'entrer en lice avec lui, jamais il 
n'auroit un plus beau champ pour faire fentîr 
à lès ennemis jufqu'où pouvoit aller le cou-^ 
rage & l'adrellè d'un Gentilhomme Breton 
contre un Chevalier Anglois : & que quand 
on lui compteroit autant d'argent que toute 
la maffè de fon corps en poonroit pefer } t\ 

■j»mt nu Bt» 
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ne Toudroit pas reftoncer au due) qu'il venoit 
de lui propofer. Le Duc ayant entendu la 
fière repartie que Bertrand venoit de faire 
& ce Chevalier , dit à ce dernier que c'étoit 
une entreprife bien hardie de fe vouloir coni- ' 
mettre avec un fi rude aflaiOant : voyant 
que l'un & l'autre ténioignoiem une égale 
chaleur pour en venir aux mains, il marqua 
le joiu' du combat pour le lendemain. 

Ce Prince n'eut pas plutôt prononcé ces 
paroles que le Héraut que Bertrand avoit 
gracieufé fe vint proflemer à fes pieds , & 
lui faire un récit eiaft des honnêtetés qu'il 
^avoit reçues. Il vanta le préfent qu^l lui 
avoit fait d'une bourfe de cent florins d'c» 
& d'une fort belle vefte, quand il l'avoit 
été trouver de fa part pour l'engager à fe 
tendre auprès de fa perfonne. Le Duc fiit 
fi touché de la courtoifîe de Bertrand qu'il 
commanda fur l'heure qu'on tirât le plus beau 
courBer de fon écurie , dont il le gratifia 
généreufement. GuefcKn tranfporté de joye 
lui dit dans fon ■patois : Sire , Dieu vous 
gard tTencombrier .- car oacqtus ne trouvajr 
Comte, ne Prince qui me donnât, vaillant un 
feul denier, le cheval eft M, fi le chevau- 
€keray demain devant vous pour acquîter 
fnoa eonvnam, Auffitçt qu^ fiit de retour i 
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Rennes , le GouverneiM: & ks pïlncipauai 
officiers de la gainifôn vinrent au devant 
<Je luy pour apprendre te détail de la con-* 
ference qu'il venoit d'avoir avec le Duc. 
Bertrand leur expofa les honnêtetéi qu'il 
avoit reçues de ce Prince , qui lui avoit fait ■ 
don du plus beau cheval de fon écurie , ibr 
lequel il devoir remonter le lendemain pour 
combattre corps à corps contre Guillaume de 
Brambroc Chevalier Anglois , dont il- n'a- 
voit pas pu . rcfiifer le défy. Celte nouvelle 
ne fut pas goûtée du Gouverneur de Ren- 
nes , 'encore moins des parens de Ber» 
trand , qui tâchèrent par les raifons les 
plus fpecieufes , de le détourner de cette 
entreprife, lui reprefentans le péril qui le 
ménacoit , & le peu d'allùrance qu'il y avoit 
à prendre fur la parole des Anglois. Ber- 
trand les alTura qu'il n'y avoit rien à craindre 
pour luy , puifqu'il avoit pour gwrani un 
Prince trop religieux , pour trahir le ferment 
qu'il avoit fait » qu'il n'auroit aucune accep- 
tion de perfonne , & qu'il ne permetiroit 
pas que rien s'y paisât au préjudice des 
deux combattans , qui dévoient tout attendre 
de leur courage , & de leur feule a^efTe > 
làns efperer aucim lècours capable de tourner 
au défavanuge de l'ua cm de l'autre. Xe 
■ Bb a 
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Gourerneur (tariit ratisFait de Tes TâîTons^ 
mais il conferva la crainte qu'il avoit qu'on 
ne lui lit quelque iupercheric. 

Le lendemain Bertrand it'arzna le plus lefle* 
ment poffible & rcfufa de ptendrc nne cuj- 
raffe pour combattre avec plus de liberté^ 
fe contentant d'un cafque , d'une lance & 
d'un bouclier. Il fe rendit dans cet équipa^ 
à l'Eglife la plu» prochaine pour entendre 
U meflè avant fon départ , recommander à 
Dieu la juftite de fa caufe Se la confervatioa 
dé fà vie : te priant de toute l'étendue (te 
fon cœur de bénir la droiture de fes intcn- 
ûons , & de donner un heureux fuccès à frt 
armes. U voulut même aller à l'offrande pour 
y faire un efpece* de vceu dans lequel il le 
■ conlàcra tout entier à la défenfe des Infidèles, 
fi le Ciel lui faîfoh remporter l'avantage- 
Après qu'il fe fut acquitté de ce devoir de 
pieté , fon premier foin fut de prendre une 
foupe au vin , pour avoir plus de force dans 
le combat. Comme il fe difpofoit à montei 
à cheval, fà tante le vint arrêter par le hi^St 
&. s'efforça par fes larmes & par fes foupits 
de le détourner de cette entreprife , lui «- ■ 
prefentam qu'il alloit combattre contrele pli^ t 
redoutable Chevalier de toute l'Angleterre, & I 
gu'elle avoit tomes 1« laifons du monde ^^t i 
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.^réhender que fa vie ne fût dans un extrême 

danger , ou du moins qu'on ne lui jouât 

^quelque mauvais tour : mais Bertrand ne le 

;laiflra point intimider par les remontrances 

: de cette Dame , qui voyant qu'il n*y avoit 

'.rien à gagner fur fon efprit, lui drananda pat 

.grâce qu'il Voulût bien ètec fon cafque,; 

afin qu'elle le pût embrafler , peut - être 

-poiu: la dernière fois : Guefclin ne voulajit 

point repondre à tous ces mouvemens de 

tendrefle qu'il croyoit être hors de faifoB^ 

lui dit : ma tante vous ferez (ii) mieux do 

"retourna: à la maifon baifer votre mari que 

■ de m'empêcher de courir où la gloire & mcm 

honneur m'appellent. Défaites-vous <ie cei 

, terreurs puériles : fongez feulement à faire 

préparer le diner , & comptez que je ferai 

de retour avant qu'il foit prêt. 

Il partit avec une réfolution qui étonna les 
.bourgeois de Rennes : tous courment fuf 
les ramparts pour admirer la fierté de iâ 
marche & de fa contenance. Il ne fut pas 
pluftôt arrivé près du camp des Anglois || 
que le Duc de Lancaûre fit publier une 
defFenfe dans- toute fon armée d'approcher 
de plus de vingt lances aucun des deuxi 
Eouyers , fur peine de la vie , ni de fe pré- 
ientec . pour aller au fecours de celui qsà^ 
Bbà 
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feroit terrafle» poui le relever. Le chamj» 
lut donc ouvert afin que ces deux généreux 
combattans pudent entrer en lice en préfence 
-du J)uc 6c de toute fbn année, qui mouroic 
d'envie de les voir aux mains. Beraand làilbk 
fi belle -contenance, qu'elle fut un augure 
certain de l'avamage qu'il alloit rcmporter- 
H ouvrit le combat par un coup de lance 
fi violent qu'il perça la cuiraflfe de fon adver- 
iâire & pénétra même le coton de fon pour- 
point j ù bien que peu s'en fallut qu'il n'aliâc 
"jurqu'à la cbair. 

. Brambroc indigné de cette première dif' 
gcace qu'il venoit d'effuyer, en voulut réparer 
J'aflront en déchargeant un coup de labre 
avec tant de force & de forie fur la t^e 
de Ton -ennieini , que le fer entra bien avant 
dans le cafque de Bertrand , qui fe tenant 
ferme fur Tes étrierç ne fui point ébranlé de 
la Tude atteinte qu'il venoit de recevoir. 
Enfin après avoir bien combattu l'un contre 
l'autre avec un fuccès égal , Bertrand fit un 
, dernier effort , & ramaJ&nt tout ce qu'il 
avoit de vigueur & de force , il remporta la 
gloire de la lice & de la carrière çn portant 
un coup à fon emiepiy , qui nonJçulement 
■ luy perça la chair , mais le coucha par terre 
fw le lâble : Qms fon rçfpeâ pour Je Du«i 
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a l'auroit achevé; mais il fe contenta do 

fe fàiQr de fon cheval , pour marque de 1% 

viâoire qu'il avoit remportée, criant tcyax 

haut qa'il n*éioii fony de Rennes qu'avec vn 

cheval. Si qu'il s'en retournoit avec deux> 

JjC Duc qui fut témoin de la bravoure de 

Guefclin l'en félicita par l'organe d'un dç 

fes Hérauts , & lui fit dire qu'il pourroit 

reprendre le chemin de Kennçs- en toute 

fureté, fans appréhender qu'on luy fît aucun* 

infulte fur la route. Bertrand reçut ce c(»npli* 

pïem avec tant de générolicé qu'a} donna dç 

fort bonne grâce à ce même Hérapt le cheval 

qu'il venoit de gagner dans ce dernier combat. 

Cette conduite ne lui mérita pas feulement 

la réputation d'un bravç Chevalier , mais auflî 

celle d'un guerrier Loial & généreux. 

$on retour à Reimes fut accompagné d^ 
tous les applaudtlTemens imaginables. Lç 
Gouverneur , les' officiers de la garnifon j| 
les plus, notables bourgeois de la ville coun* 
Furent à l'envy pour l'embralTer 3c ne pouf 
voîent tarir fur les louanges, qu'ils lui don'.- 
noient ; les parens enchérirent enpore fur 
les autres , Se lui préparèrent un ooagnifiquc 
lepas, afin qu'il fe pût agréablement délaflec 
des nobles fatigues qu'il venoit d'eâùyer. Co 
fiii ^vec un ezuêlH plâUîr qu'ils entendiieak 
Bb4 
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le t^cit qu^il kur fit de toutes les cîrccwiA 
tances qui avoient îiccompagné ce célèbre 
combat , livré fous les yeux du Duc de 
Jjancaflre , du Comte de Pembroe , Se de 
toute Tarmée Angloife , qui venoit de voir 
avec un oeil jaloux , la défaite d'un de leurs 
braves forcé de reconnoître qu'il devoir la 
vie à Guefclin fon vainqueur. 
■ Cependant le Duc de Lancaftre n'oublia 
pas le foin de fon ficge. Il avoit fait préparer 
ïme grande machine de guerre, qu'on appro- 
cha ' des murailles de Rennes ; elle étoît 
appuyée fur des roues qui eh facilitoîent le 
- niouvement. C*étoit une efpéeé de tour de 
bois dont la hauteiir égaloit celle des murs 
"de la ville, & dans laquelle il avoit fait en* 
Iter grand nombre d'arbaleftriers , qui tiroient 
ft ceup fur fur les afllégés , au travers des 
ouvertures dont elle étoit pçrcée. Cette 
tour étcât fort meurtrière j Bertrand s'avifa 
d'un ftraiagême pour en rendre les effor». 
inutiles, il fe mit à la tête des plus braves 
We fa garnifon pour faire une fonie fur Ici 
!Angloi9. Il pafla fur le ventre à tout ce qui 
fc préfçnta pour lui réfifter, & s'étant ouvert 
)e p^S^ge à grands coups de fabre iufqu'à 
cette tpur il y mit le fçu malgré les aflié-- 

geiuu j U AvTuae {tvoîc xmi d'sdivUé <iv.% 
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•n'étoit pas poffible de l'éteindre, parce que 
' c'étoit un feu grégeois , que l'eau même ne 
-peut pas empêcher de brûler. Comme la 
•matière de la machine étoit combuftible, la 
■flaname gagna bientôt les hauteurs de la 
-tour, dont la charpente venant à crouler 

■ fit tomber les Anglois qu'elle renfennoit , 

■ à demy brûlés & étouffes ; c'étoit un fpec- 
tacle affreux de les voir fauter de haut en 
-bas les uns fur les autres au travers des flam- 
mes , qui recevant toujours un nouvel ali- 
ment, produifoiem l'effet le plus horrible, 

-fi bien que toute la machine venant à fe 
déboiter fit une chute qui étonna lés^eo- 
tateurs. 

Bertrand fit une retraite auffi glorieufe que 
Pavoit été fa fortie , car il rentra dans la 
ville à la tête de fes Bretons, fe-faifant jour 
au travers des afllégeans qui vouloient l'en- 
velopper. Le Due de Lancaflre dont les 

■ refloutces étoient épiûfées , étoit au défefpoit 

■ d'avoir jufqu'alors fi mal réutfi dans le fiége 
qu'il avoit entreprisj là famine ne travailloit 
pas moins fon eamp que la ville; lafaifcm 
s'avançoit & cependant il n'avoit encore fait 
aucun progrès confidérable. Il eût bieft voulu 
fe retirer, mais- il ne le pouvoit- fare fans 

-liom<i Si d'ailleurs il avolc-^ fetménE (le 
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ne point décamper delà * qu^l n*eût sibaii 
les lieopards d'Angleterre fur les ramparts de 
Rennes. Il fallut donc chercher quelqu'ex- 
pédient pour lui faire lever le Gége iâns 
trahir fon ferment. Bertrand le ti'ouv:a fur 
l'heure en luy repréfentant qu'il pouvoît entrer 
luy dixième dans Rennes , Se monter fur Jes 
murs de la ville pour y planter fon étendard , 
& que les aflîégés luy ouvriroient volontiers 
leurs portes pour luy donner lieu d'accomplir 
fon ferment. ' 

Le Duc entra volontiers dans la peniee de 
Guefclin , ne demandant qu'à fe tirer d'ai^ 
faire. Le jour fut mu'qué pour rexécutiofl 
de cette belle cérémonie. Benrand & le Gou- 
verneur firent publier par toute la ville que 
chacun fe tint prêt à recevoir le Duc de 
Lancaflre j & comme ils appréh^ndoieat 
qu'il ne découvrit leurs befoins & le peu 
de vivres qui leur reftoit pour fowienir en- 
core le fiége long-temps, il fut ordonné fous 
de greffes peines , quç chaque bourgeois 
étaleroit à fa porte, ce qu'il avoit de viande, 
de bled , de poifTon ^ & d'a/aties denrées , & 
que fî quelqu'un d'entre eux étoit aflèz baiày 
pour ^ celer la moindre chofe , on lui coufif 
.queroit Tes biens, ôc l'on s'alTureroit de fa 
^peifoniie. Cet ordre f^t fî pon^yelleiDçgt 
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exécuté , fpie ipiai^ le Duc enn-a dans Ren- 
nes , avec fon cortège , il fut Airpris de vcw 
t.a.nt de vivres dans cette place , & perdit 
l'envie de l'afTiéger plus long - temps ; le 
Gouverneur de Rennes, Bertrand & les offi- 
ciers les plus diilliiigués de la gamifon reçurent 
ce Prince avec rcfped, &.luy firent i'accueîl 
qu'un Seîgneîir de ia condition pouvoàt atten- 
dre de Icïir honnêteté. 

I^ Duc monta donc Ùit les mais, on lui ' 
préfenta Pétendard d'Angleterre , pour s'ac- 
quitter dé la ridicule cérémonie qui devoît 
le dégager de (on ferment. Il mit fon en- 
seigne fur le haut de la porte de Rennes 
avec autant de front &. d'alTuraçe que s'il en. 
avoit fait la conquête; Bertrand lui Tûulut ver- 
fer à boire luy-même , & prit ia lUserté de 
lui demander où la guerre fe devoit continuer 
dans la fuite, car ce brave qui ne ckerchoii 
que les occafions de fe fignaler , appréhen* 
"doit de fe voir mfif après ia leT^ée de ce 
-Ëége. Le Duc admirant c^^te^^nclination 
martiale, fe mit à lui fourire, en difant 
qu'il l'appperKkoit bientôt ■& qu'il -tnouveroit 
un champ aflèz vsfte pour esfircer fon cop- 
iage & fa valeur ; mais ce Prinfie eut ua 
grand chagrin quand ii apperi^ut i^îon jetta 
'fon enfeigne pn terre javajit oême xja'ileûc 
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Ibrty U barrière & que les affilez falloieiH 
de grandes huées lai tuy. Ce luy fur une 
mortification qu'il eut beaucoup de peine à 
digérera ^ qui le fit bien repentir de Ja 
démarche honteuTe qu'il venoit de Ibîre. 

Comme il avoit donné la parole de lever 
le fiége , il fut religieux à la tenir , il fie 
pUerb^ge à Tes troupes, & décampa aulE- 
tôt pour aller pafler fon hyver dans Cluray, 
jufqu'à ce qu'il eût des nouvelles de Jean 
^ de Montfort» avec qui il devoit s'aboucher 
pour la proéhaine campagne. Charles de-Blois 
ayant appris le peu de fuccès que le Doc de 
Lancaftre avoit eu devant Rennes , & le cou- 
rage avec lequel Bertrand l'avûit défendue t 
ie rendit inceflamment dans cette capitale» 
IK>ur remercier les bourgeois du zèle & de 
la fidélité qu'ils avaient eu pour fon' fervicc, 
& pour témoigner à Bertrand combien il 
étoit fenfible aux grands efTorts qu'il avoit; 
Uàxi pour fa querelle. Il lui fit don d'un 
beau château qu'on appelloit la Roche i'A- 
rien, le conjura de taûjours époufer fon parti 
dans la iiiite & de voulojr en fa faveur ache- 
ver l'œuvre qu'ilavoit comniencée fi géné- 
leufement ( 12 ). Bertrand lui promit de fç 
dévouer à fon fervice l*a(nirwit qu'il ne ma- 
ïBBa:«i;i4aiais.l'épéc que poHt û çtuffellci 
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Se ^'U tâcheroit à l'avenir de lui confervoE 
la Souveraineté qu'an .ufurpateur lui dîfputoit 
avec tant d'injuflice. 

En effet toute la Bretagne étoit partagée 
pour ces deux Princes ; le Roi d'Angleterre 
entrant avec chaletir dans le parti de Jean 
de Montfort remplit toute la Bretagne d'Ait- 
glois qu'il fit débarquer à Breft j il en donna 
le commandement au Duc de Lancaftre, & 
le chargea de mettre tout en ufage contre 
les partilàns de Charles de Blois. Ceux de 
Dinan qui tenoient pour ce dernier , écrivi- 
rent à ce Prince que leur ville étoit menacée, 
qu'elle avoitbefoind'unpromptfecours, pour 
fe mettre en- état de fbûrenir un fiége contre 
les Anglois, 

Ce fut la raiTon pour laquelle Charles mit > 
Bertrand à la tête de cinq ou fix cens conv 
battans, & lui donna l'ordre de fe jetter 
înceffamment (13) dans la place. Il y courut> 
& fit une fi grande diligence qu'il eut le 
bonheur d'y entrer avec tout Sha monde g 
auparavant que les ennemis inveftiiïent la 
ville. Chacun s'y fit un mérite d'y partager 
le péril avec Bertrand. Olivier de Guefcfin 
tfon frère. & le Tortboiteux auparavant Gou- 
verneur . .de Rennes voulurent être de la 
partie dans refpénmcc qu'Us y pourr««tt 
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défendre Dinan avec le même courage & fcj 
tnèmc fiiccès qu^Is avCMcnt défendu la ca^mak 
de la Bretagne. 

'■"'- CHAPITRE VI. 



Z>ir tapantage que BerTband remporta dans 
un combat finguRer ipi'îl fie contre T/iomat 
Je Cantorhif durant le fiége que le JJuc à 
Lancaftre mit devant U'tnarr. 

J_i E Doc de Lancaftre devenu làge S Ces dé- 
pens. Se voulant profiter du malheur qu'il 
avoit efluyé devant Rennes , ferra Dinan de 
fi près , Se prit des mefiires fi jufles , que J« 
alTiégés fe voyant aux abois , furent conti^ints 
de demander à ce Prince qu'ils lui rcndroi'ent 
la place > fi dans quinze jours Charles (te 
Blois ne leur envoyoit du fecours , & qu'il* 
le fuppiioient de leur accorder ce terme f our 
leur donner le loifir de faire favoir de leurs 
nouvelles à ce Comte, afin de fe di/culper 
auprès de lui , fi dans la fuite il leur rcpro- 
choit d'avoir capitulé ti;op tôt. Le Duc de 
Lancaftre & Jean de Montfort ne les yonhtis^ 
pas aigrir, ni jetter dans le défefpoir, trou- 
Vtrent bon de déférer à leur demande , en 
ieuf oftrcsant cette fiirféance. Pendant cène 
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trêve > Olivier de GuefcUn , frère de Ber- 
trand, croyant qu'il pouvoit en toute fureté 
iortir de la ville » fans craindre aucun dan- 
ger du côté des ennemis, & s'exercer à 
etieval dans la campagne fous la bonne foi 
de ce dernier traité , rencontra par hafard 
le Chevalier Thomas de Cantorbie, frère de 
l'Aiichevêque de cette ville , qui lui fit mille 
avanies , il l'arrêta en lui demandant impé- 
lîeufement fon nom, le menaçant que s'il 
]e lui tailbit il lut en coûtefoît aufli-tôt la 
vie. 

Ce jeune Cavalier lui répondit qu'il s'ap- 
pelloit Olivier de Guefclîn , frère du fameux 
Bertrand dont la réputation lui devoir être 
affèz connue. Ceue réponfe aigrit la biJe de 
rrhomas ; la jaloufie ne lui permeuoit d'en- 
tendre parler de Bertrand'^qu'avec peine , & 
loin de mieux traiter Olivier dans la crainte 
de s'attirer fon frère, il vomit des injures 
contre Bertrand , le mettant au rang des 
brigands, des fcélérats , 8c des incendiaires; 
il ajouta que c'étoii pour le braver qu'il le 
roaJoit faire fon prifonnîer; qu'il eût donc 
à le fuivre fans fe le faire dire deux fois , & 
que s'il n'obéifibit fur l'heure, il lui donne- 
»ii de fon épée au travers du corps. 
Olivier de GuefoUn yoyaia que Thouus 
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parloit indignement de fon frère , né pâc paj 
fe defiendie de prendre fon parti, lui difant 
qu'il avoit tort de fe déchaîner ainfi contre 
la réputation de Beruand, qui n*ayani en 
qu'un petit patrimoine ôc beaucoup de naif- 
fance » tâchoit à fe poullèr dans la guerre par 
la valeur Se par fon courage. liC Chevalier 
Anglois que ce difcours aigrilToit encore 
davantage, mit l'épée à la main, le mena- 
çant de le faire taire, Bc lui commandant 
de le fuivre. Olivier fut contraint d'obéir, 
parce qu'il étoit feul & défarmé, contre un 
autre à qui rien ne manquoit ^ & qui d'ail- 
leurs etott lui quatrième contre Olivier; il 
lui obferva cependant qu'U n'étoit pas de 
bonne prife, & qu'il ne. croyoit pas qu'il 
en eût jamais aucune rançon. Thom^ jui 
coupa la parole efe lui défendant de raifon- 
ner davantage; & le faifant marcher devant 
Iiïi, il l'alTura qu'il ne fortîroit jamais de Tes 
mains qu'il ne lui eût payé mille bons flo- 
rins. Se que la bourfe de fon frère étoit fuf- 
fifame pour le racheter : il le conduifit ainfi 
jufques dans fa tente j & lui donna des 
gardes. " 

Il y eut là par haïàrd un Chevalier Bre- 
ton, qui s'appercevant qu'Olivier étoit ar- 
rêté prifonmcr , partit fut le champ pour en 
aUei 
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bSiec' àv^ir Bertrantf. Il le trouva dans la 
fronde place dé Dinan', où il fe defennuyoit 
4l- *egïmler dé» gens qui jouoiem à la Ion • 
.gu< paunie. Ce Ctievaîiei" le démêlant au 
travers éc la f3ule, hii dit à f oreille que' 
Thomas do Gantorbie venoit d'arrêter fon 
frère , & l'avoir mené prifonnier dans fa tente, 
iam aroir égard à Jà fécuiité que le béné- 
ftee de 1* trêve donnoit à tout le monde. 
Bertrand reçut cette nouvelle fort impatiem- 
iflent, & regardant ce mefl&ger, il lui de- 
manda ry ne s'était point mépris, & s'il* 
cfôïmoiflbit bien fon frère. H lui répbndit 
(Jt/âyânt eu l'honneur de fervir d'Ecuyer à 
fon propre père, levifage de fon frère Oli- 
vier lui devoit, être bien famiBer. Bertrand ' 
voulut apprendre l*; nom die l%nglois qui 
svoit fait le coup, il te lui déclina' fort jufle , 
en Ixri difani qu'il s*appelloit le Chevalier 
Thomas de Cantprbie, propre frère de l'Ar- 
chevêqpïe de cette fàmeufe Eglife d'Angle- 
terre r & par Stànt Yves it me te rendra 
( dit Bertrand ) ne oncques fi mauvais j>ri~ ' 
Jmttiier n'a pris. Il fe jetta auffi-tôt fur fon 
Cheral' Se vint à toute jambe au camp des 
Angîois. La plupart de ceux de l'armée, 
qui le cc^noiffbient , lui firent rtiille ami- 
n& , lui dtrtiandzns le fujcr de fa venue. 
Tffmt m. t Cg 
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GuefcUn bus «^ouvrir davantage , le* pria de 
lui enfeigner où étoit la tente du Duc auquel 
il avoit envie de parler. On fe Si un mérite 
de l'y conduire. Il y trouva ce Prince jouanE 
aux échets avec Jean Chandos , & qui avoic 
pour fpeâateurs Jean de Montfort, le Comie 
de Pembroc, Se Robert Knole. Tous ces 
Seigneurs firent mille carellès à Bertrand, 
& lui ouvrirent le paÛàge pour le laiâèr par- 
ler à fon aife -au Duc de Lancaflre. Guef- 
clin lui fit une profonde révérence , & fle- 
chicun ge nou devant lui. Ce Prince quitta 
aufli-tôt fon jeu, releva Bertrand avec hoit- 
nêteté., lui demandant quelles af^ires JV- 
voiem appelle dans fon camp. Chandos 
ajouta qu'il ne foufïHroit pas qii'il s'en, re* 
tournât à Dinan fans avoir bu de Ion vin. 
Bertrand répondit qu'il n'auroit point cet 
honneur,, qu'auparavant oa ne lui eût /ait 
jufticefur l'outrage qu^il avoit reçuj s'il y a» 
<Ut Chandos , quelqu'un dans l'armée qui 
vous ait fait le moindre tort, on vous Je&ra 
réparer fur l'heure. 

Guefcljn ne manqua pas d'entrer aulE-tot 
en matière , en repréfentant au Duc de Lafl" 
caftre & à toute fa Cour, qu'au préjudice de 
la trêve, le Chevalier Thomas de Çantor&ic 
«'étoit fàifi de 1^ petfonne de fon jeune &erei. 
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^'il avoit lÙTptù à U fortie àçs portes dé 
13îïian, comme il ne fongeoit qu'à prendre 
Pair & à fe divertir en exerçant fon cheval 
tout féal dans les champs , & que ne s'étanc 
pas contenté de lui faire infuke, il l'avoit 
forcé de le fuivre jufques dans fa tente , où 
il le faifoit garder à veuë comme un prifon- 
nier; qu'il les fupplioit donc de donner in- 
Cell^nment les ordres néceffaires pour fa 
liberté. Jean Chandos prenant la parole, l'at 
fura que ce ne feroit pas une affaire , & qu'il 
comptât que non feulement fon frère lui fe-t 
roit rendu , mais auflî que le Chevalier The 
mas fe repentiroit de fa témérité. Le Duc, 
commanda fur Pheure qu'on fît venir le Che- 
valier Thomas devant lui, pour lui rendre 
compte de là conduite, & qu'en attendant 
on apportât du vin pour- régaler Bertrand, 
& le foire boire avec eux. Les deux ordres 
lurent promptement exécutez. Bertrand but 
à la fanté du Prince Se de tous ces Seigneurs : 
chacun lui rendit la pareille à l'initant. Le 
Chevalier Thomas de Cantorbie fut bien 
déconcerté quand il vit Bertrand dans la 
tente du Duc , à qui toute fa Cour faifoic 
. des honnêtetés , Se qui fe platgnoit haute- 
ment du violent procédé qu'il venoit de 
temc à l'égard de f^n&eje» contre labonn*. 

. ■ ■ - .-.- ■ ' ■ ■ CC3 .^■- 
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loi de la trêve & )e ^oït des gens. Lé IJué 
fâni donner le loillr au ChevalîeT Thomas 
de répondre* lui commanda de remettre en- 
tre les mains de ^e'rtrand, Ibn frère Olivier 
iàns aucune rançon, parce qu'il n'avoit pas 
été de bonne prife cturaht U liirleance d^âi- 
■nes. 

Le Chevalin in<figné de la rèpriniandc 
que Bertrand lui avoit attiré de fon Général» 
répondit fièrement qU*il étoit liomme ^on- 
neur & Gentilhomme Iân« reproche , & qu'il 
le foutiendroit au pérU de ïà vie contre ce 
Guefcltn qui venoit de lui fufcitër cette af- 
faire ; pour preuve de ce qu'il âOùroit» il 
jetu Ton gant {>ar terre, conune un^age âa 
«ombat qu'il étoït prêt de livrer a celui qui 
feroit alfcz hardi pour le relever. Bertrand 
voyant que TAngloîs le vouloic "braver, ra- 
«aflâ le ^ant aulïi-tôt, & prenant tout en 
colère Thomas -par la main, lui dit qu" 
vOuloît fe couper la gorge avec lui-, préien- 
Jant prouver par Ip iuccès du -combat qu'A 
étcMt un lâche & 'unmalhMinête homme d^cï 
avoir uJe ■fi mal avec fon frère Olivier. Le 
Chevalier fans s'étonner lui repondit qu*^ n* 
;fe QoucheroVt point qu'ils n'euflent aupara- 
vant mcfiuré leurs çpées enfemble, & ^''^ 
lui dit Besiiand, oncquu ne montra/ f^' 
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ero'ufçujrei en V'O. m nortf de la Trhùte,Ju.^ 
qu'à emt gu'ajre f<^it ^ t^çom^l^ l? ga^- 
Jcan Chpndps offrit ïà-^ep^ à Qflefç|in le 
jneillçur cheval de fon ççufie, Sç çput l'équi- 
page poqvepabJe ppur iinc fi ^ai)de a^iqi^» 
ce qu'il acpçpW vplpîitiecs, 

Cçtte noiiveUe ^prè? s'être rép^njiiie rfjiqa; 
le c^mp des Anglois , paflït bientôt itifqq^s 
dans la ville de Dinap; Içs bourgeois & le,s 
ofEciprs de la g^^rniton furent défolés > ^ppr»- 
hendans qpe Bertrand , dont il», expient pi» 
extrême bçfpin pour foûtenir Ip fiégç , nç (p- 
«QmQiît trop fo^vent, 6f ne pe^dH f U p» |» 

. vie qu'il avpii: déjà tant de fois rifqHép f fin~ 
tre le? .^ngtois, qpî k promettsipnt, qu'à 
force de \p faire coqtitaattrp^, îls ppHfFpîe^t 
à U Çn fe déBvrer de çç d^ngerey^ «Dflfi- 

.mî : mais iHîp jeunf PemQÏfelIp (ij), {*;? raj- 

- fiira en annonçant que Çerfrand fq^ tircM'i de 
cette ^ife ayec fpuî PJionneqr & toiit^ î* 
gloîrç jqu'it poqrroit rpqnpor^pr avant k fq- 
leil couché. Cette fille dopt la nail^ee étp|t 

, illu(lre âf l'éducation b»eif ^Uiyte, ?'étp^t 
acquife WP très-rgr^d prédft d^s toatft la 
Breiagi]£ , par le? pridi^w* hcarp^fiça 
qu^elle ?yo!t f^tes pn d*aj*tres lençoncre^î 
le ppuple ijpnorajQit Se groflœr. jE^pyt*^ à fop» 

, tilcjSe le tajîeïù qfj'ette ?vwj: îfapt.fe ^c»ï*» 
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don des afires; cependant on àvôît tant dd 
■foy pour tout ce qu'elle difoît, que chacnn 
fe promit on heureux fuccès de ravanture 
de Bertrand. II y eut même tin Cavalier qui 
fe déroba de Dinan, pour venir à bride 
abatuë faire part de cette nouvelle à Guef- 
clin , fe perfuadant qu'il s'en feroit un groj 
mérite auprès de lui , parce qu'elle lui feroit 
un infaillible augure de l'avantage qu'il al- 
loit remporter fur fon ennemi; mais Ber- 
trand ne le voulut prefque pas écouter , lui 
témoignant qu'il atiendoit tout de fon cou- 
rage Se de la juflice de fa caufe ; & comp- 
toit fort peu fur la prédiftion de Tifaine 
( c'était le nom de cène BemoiTelle fçavante 
Se fameufe dans tout le pays ). Un autre 
meflager lui vint donner avis de la part du 
Gouverneur de la ville, & de tous les bour- 
geois, qu'il fe donnât de garde des Angloii 
qui en youloient à fa propre vie, qu*ii ne 
pouvoit mettre à couvert du danger qui le 
mcnaçoît qu'en conlbattant au milieu de 
Pina'n , fous le bon plaifîr du Duc de Lan- 
caftre qui pourroit s'y rendre hii vingtième, 
en cas qu^U voulut eii être fpedateur, & 
qu'on le pouvoit affurcr qu'on lui donneroit 
'de bons otages pour fa fiireté. Bertrand leur 
manda qu^ étoit trop perfuadé de la caat 
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'deur & de la {incérité du Duc de LancaC- 
trepour avoir rien à craindre de fa partv 
mais que pour les fatisfaire, il alloit pro- 
pofer à ce Prince le parti qu'ils luï fuggc'- 
roient. 

Ce fut par ce motif qu'il prit la liberté- 
de liù témoigner le defir eztrênie qu'avoient 
ceux de Dinan que le champ du combat fut 
- marqué dans le grand marché de leur ville. 
Le Duc y donna auHi-tôt les mains, & de- 
manda feulement des otages poar fe perfoR- 
ne, & pour les Seigneurs qui le dévoient 
accompagner , quand il fe tranfporteroit à 
Dinan lelendemain, pour voir ces. deux Che- 
valiers aux prifes. Ce Prince ne manqua pa* 
de s'y rendre de bonne heure avec tout fo» 
monde. H y eut quelques perfonnes qui s'ei>- 
tremirent dfe part & cPautrc pour ménager 
quelqu'accommodement entre ces deux en^ 
nemis, qui alloient entrer en licejmaisBeD- 
trand qui vouloit afibuvH fon reffentimenc 
eontre fon adverfaire, n'ententHt à rien : & 
bien que le Duc qui le cornioiflToit» voyant 
que ces tentatives feroient inutiles , impofib 
filence à ceux qui les avoient voulu recoiL- 
eilier : tout fe difpofa de part & d'autre pousr 
k eombat. 
Guefclin fe & armer à l'àvaiitage & die 
Çc ^ 
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pied en cap, & s'étam ms àchevalîl paru 
au milieu de la place. I^e Duc de LajicaAre 
avec fa Cour, Je Tortboiteux 8e. tous le^ «£- 
iîcicrs de la garnifon , Us bour^^Li ^ Xa 
ville & ]c menu peuple fe rangèrent SMUOty 
des barrières potv être 4es ^â^tepis d'un 
combat Ti important. Les Saai» &. les jbo^Ti- 
geoifes étoient aux Xen^re^ pour éfudier ^ 
loifir la bravoure des devx Cbevali^s^ & 
s'en rendre auâî les arbitrer- {^ G.oiiv>cnie;jpr 
<le la place pofia des ^rdes auK eiv^où^ 
nécelTairef , nen feulenie^t çc^as £<i^çher 
]e trouble Se la confufioa; fii^i« ai»[S 4e pet^ 
«[ue quelquVm n*e"ti'â^ dans le chssf^^ poi^* 
iavorifer l'u^ ou l'ai^tre des c«»batt^f. {t 
fit auffi public» «vant qax la cwriere fât 
ouverte , que fi quelqu'un «'iiagétoit d© iaukp 
au Chevalier Anglois fous qi^I^e ^éi^m^ 
que ce fût, il lui en .couteroii la vie. On prit 
enfin toutes les précautions néçe0airçï, afi^ 
que Bertrand & Thomas çombatiâè^t ^vee 
«n avantage égal. Quand le d^niei yii cet 
appareil & ie péril prpcji^in quf ]ft jneiQ^r 
^oit, le cœur l^i m^qu^ tpi^t 4*i^ «^çup* 
Il eût fouhaité voloniiçra çp êtfe quiftp pv* 
Tendre à Gaefclin fqn g-çre Q^yier èw wn» 
çon ; mais comme il &.tloit foûtenifgVftf boiv> 

«eur la téoiicw[« désaiffilifi ^ï^ ¥£fl@lï <^fr 
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f^ire, il eja^gea fccfettenBcni Rolïett KjicIp 
& Thonws àfi Gwnfon à faire .quelque ppj- 
polîtion d'Açcommodemeqtj Sans tome&^ 
^'il pami <ïu*ïl y em a»ç«nç pan, a&i ôç 
ne point comixtetf re & réputation^ Ijçs deujc ; 
luédiaïeHis 4e concert avec lui approchèrent 
jdouceoieiu de Bertraq^, iaj£vit ^i^bjant de 
lui parler de leui propre mouveniem; ji$ 
Juî repréfiEQtf r<e^t qu'il éwk à craindre qoç 
^il Imj jojésairiyoit -dans ce cotfàiH « on ne 
crût djvis 1m pays étrangers que les Anj^PJ» 
Jui auralc^ lajt qi^lgwî &p«r<^Leiie» (epié- 
valans de fa graphe |eune0e, pour le mem^ 
«ux maias avec un Chevalier ^ui ijon-lèale- 
jnent itok 4aas ub âge y^ « mais s*étpk 
^c^^ une graiiide es^rienc^ dan» <x$ Çat- 
tes de xxjfnbatf^ Qu'il étoif àooç phis à pfo- 
pos 4^'on lui rendit Ibn Irere fans ratiÇOV- 
pour accai;nQ)ade< ce di^rei^, que de fiù- 
quer £qus deitf leur vje pouf une bagatelle. 
Bertrand leur répondit qu'il n'étoit pluf 
ieaapSf que les ch^iêf étoient uop enga- 
ges pour «n deffleqrçr ià; que k D»c dç 
Lancaflre, Jeaji Cbancjos ^ ie Conue # 
Feiobrop s'^tanp Q-ai:^>prté« 4aijf Dinan fou« 
de bons otage» poi^r voir décider cette quor 
teWe , il ne falloû p«; Içs j-envoyer iw? avoir 
iva yw. Jf jure ( dit-il) à pku tout puif- 
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font que le faux Chevalier qui nCa faic vîo^ 
Uaccy fCéchapera jufqu^à. temps que Jan t0n\ 
bd aye montre' j ou il me détruira ce voyani^ 
laBaronnie, Mais poor ne pas tout-à-Jâil 
rebutei ces Seigneurs qm s^intéreflbîent à la 
pûx, il leur promît d'y donner les mains, 
pourvu que Thomas de Camorbze lui rendit 
publiquement fon ipée tenant la pqînte à 
guife de pommeau, lui difant qu'il fe Taet~ j 
toit à (à dUcrétion. Robert Kjiole lui répondit | 
que la condition étoit trop .inique, & qu'à 
ne confeilleroit jamais à Thon^ de com- 
mettre une fi grande lâcheté. 
' Les Anglois qui fe trouvèrent préfens à 
toute cette cérémonie ne pouvoicnt aflez 
admirer l'intrépide réfohwion de Bertrand. 
Ils exhortèrent Thomas à ne fe point dé- 
conragCT, & à tenter hardiment -le fort dn 
combat -pour foutcnir rhonneur de leur na^ 
tion : le Chevalier cherchant du courage 
dans fon défefpoir , " les aflîira qu'il étoit 
refolu de vendre chèrement fa vie , les priant 
que s'il avoit l'avantage fur Bertrand, ilsn* 
l'empêchafTent point par une faofle inciiil- 
gence de luy donner le coup de la mcirt, 
& qu'au contraire , s'il étoit lerrafle rar 
-ïbn ennemy , ik courudènt auffi - tôt po-ir 
engager Bertrand à ne pas achever là vic- 
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~ toire aux dépens de fa vie. Ces Anglois luy 
•promirent qu'en ce cas ils feroient de lem: 
'mieux pour le tirer d*aflàire. Les deux Chéri 
Taliers ouvrirent donc la carrière , & fe cho- 
quèrent l'un l'autre avÈc tant de finie le 
fabre à la main , que la force redoublée dei 
coups qu'ils fe donnoient fit voler en l'air 
des éclats d'acier tout entiers fans que ni 
l'un ni l'autre en perdiffent les étriers. Cette 
première charge s'étant faite avec un fuccès 
égal ils dégainnerent leurs épées , & fe bat- 
tirent long-temps fans pouvoir fe percer. H 
arriva que l' Anglois après avoir iûi les der- 
niers efibns laitTa tomber la Henné. Bertrand 

■ Voulant profiter de la difgrace de fon ennemi 

■ prit le large pour caracoler , & fit tant de 
tours & de détours pour amufer Thomas de 
Caniorbie , qu'il eut le loîfir de defcendre 
de fon cheval, & de fe faifir de l'épée de 
l'Anglois qu'il ramaflà par terre, & la jetta 
de toute la force hors du champ du combat, 
afin de triompher plus à fon aife d'im en- 
nemi défarmé. 

Celui-ci aprts avoir perdu fon. épée coû- 
roit autour de la barrière pour éviter les 
approches de Bertrand , qui ne pouvoit con- 
■rlr parce qu'il avoit les genoux armés. Il eut 
la préfeacc d'eJptît de s'affeoir à terre poor 
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détacher Parmiire dont fa jambe ctoh einba- 
nflêe, afin de piarcher avec plus de lîbcné. 
L*Anglois le voyant en cet état revint s corne 
jambe pour lui palTer lur le ventre 9yec fon 
cheval : mai» Bertrand qui Ce tenoh toûjoan 
fur fei gardes para ce coup en po-çant de 
fon épée le fianc du cheval de fon ei^nemi j 
Fanimal fe fentant blefle , la doulear le fy. 
cabrer de i?»niere qu'il toniba par terre avec 
Ion Ecuyer. Bertrand fans perdre detemps 
fe jetta Tur lui , fe contentant feulepiâiit de 
le balaffi-er, &; pouf lui faire pone? de fes 
marques* il lui donna quelqi^s marques du 
tranchant de fon épée f«r Iç ne? , &c i^nt de 
^urmades de fon gantelet de feri que Tho- 
mas étoit couvert du fang , qui cpuloit fur fes 
yeux & fur fon vifagc avec tant d'abondance, 
qu'il ne pouvoit pas voir celui qui Iç frap- 
poit. Dix Chetalters Anglois fc détachèrent 
anin - tôt de la foule des fpeâatgurs pour 
mettre le hola* difant à Bertrand qu'ayant 
remporté tout l'avantage dfs cette aâion , ^ 
ne lui feroit pas glorieux de pQn0èr plu? loip. 
(on reCentiment* Bertrand leur rf pon(& qU^ 
ne trouvoit pas bon qu'ils entraflèiv da^ 
une querelle à laquelle ils n'avoiwt aucoifi: 
.part, & que leurs difcours ne reta^ deroieqt 
point la peite de Thonas de Cantçabie, 
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fi ie Toftl^e»x Ibti Comnandam & fan Qé" 
Aérai ne lui donnoit un ôtdre de mcnre bu 
les armes. Celui-ci vint âulfi-tôt le prencbv 
pas la main , lui difant qu'il s'en devoit tenir 
â l'avantagé qu'il avoit remporté ; le Dutt àà 
Lancafire encheiiftànt encore fur le Tort^oî-^ 
teux i avoua qu'il ne croyait pas qw Jaaoaiff 
Alexandre eut été plus hardi ni phis intre- 
pMe que Tétoit Bertrand. Toutes ces louan» 
gcs ne le flattèrent point aS^z pour hii faîrd 
perdre la haine qui hû reftoit dans le cceu^ 
contre fon ennemi , fur lequel il s'achamo^ 
toujours, quoique (iS) les bourgems St le* 
officiers fe miflèm entre deux pour lui faire 
Ucher prife, il ue le voulait point quittes 
qu'il ne fe rmdit Ion prïTonnier , de tnênns 
qd^ avxrit obligé fon frère Olivier de «•aban- 
donner à fa di&rétîon; mais enfin k Tort' 
horetitx fon Commandant l*ayant afluré qut 
tons fes droits lui feroient confèrvés » &: qu^il 
ne devoit point balancer à fe rendre à la 
prière que lui faifoit Robert Knole , ni i 
VorAre qu'ail lui donnoit loi-même de finir 
le combat » Bertrand leur .abandonna Thoma$ 
de CantorHe; mais dans an état fi pitoyable 
qu'à pùne le pouvoit-on reconnoître. 

Alon tout le monde vint en foule féli- 
citer Bertrand fttr l'avança^ qu'il vmoit ds 
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nxupontt, & fur la ^oùre qu'il dvoîc âcqiûfi 
dans un fi brillant combat. Sa tante qui l'avqîi 
ilevé ne k pouvant tenir de joye le vint 
cmbraflèr en lui donnant mille benediâioiis* 
& Ivâ dilant qu^ feioit à jamais llionneur 
& la gloire de leur fanûUe , à lacpielle il 
venoit de donner un.luftre nouveau, par 
fa bravoure extraordinaire. Bertrand <jiiî fe 
poflëdoit au milieu de tant d'applaùdiHemem, 
fe fouvint d'aller rendre fes refpeâs au Duc 
de I^ancaftre devant qtii il fléchit le genou 
à^fon ordinaire* lui témoignant que c'étoit 
en fa confîdéraiion qu'il avoit épargné Tho- 
mas de Cantorbie. Le Duc lui marqua qu'il 
avoit un fuicroît d'ellime pour lui^ depuis 
qu'il venoit de fe (ïgnaler avec tant de Atccès i 
contre un malhonnête hoimne qui avoit violé | 
]a trêve , que bien lom d'avoir mille florins ! 
qu'il prétendoit pour la rançon, de fon frère 
Olivier , il 1« condamnoit à lui payer la même 
fômme poiu- le «:hâtiment de fa félonie , qu'à 
l'égard du cheval & des armes du Chevalier 
dont il avoit triomphé fl glorieulemeut, il 
lui en feifoit un pur donj puifqu*auQî bien 
Xhomas de Cantorbie ne méritoit phis de 
paroStrc à là Cour , ni même en Angleterre», 
où l'on avoit horreur de ces lâches procédés: 
en m^e temps ce Prince ordonna qu'on lui 
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tbxaàt entre' les mairf» Ton frère Olivier, & 
•&t revenir à Dinan les otages qu'on hû avoi& 
donnés pour fa fureté. 

Bertrandlereconduifit hors des portes avec 
fon. cortège » & lui témoigna fa reconnoiflànce 
poiir les honnêtetés dont il l'avoit comblé. ' 
Enfuite il rentra dans la ville pour s'aller 
cjélafler avec fes amis dans un grand repas, 
oii les Dames & les bourgeoifes de la ville 
aflîfterem pour le féliciter fur là vidoi-.' 
xe; elles lui donnèrent des preuves de la 
part qu'elles y prenoient, en dahfant &chaii- 
um après ce fouper. Cependant le fiége que 
le Duc de Lancafire avoit mis devant Dinan'' 
fiit levé par l'ordre d'Edouard Roi d'Ajigle-' 
terre, qui tenant le Roi Jean prifonnier dans 
Londres, voulott profiter de la difgrace de' 
cePrince &. faire des conquêtes en France; 
comme il avoit befoin de toutes fes' troupes 
pour une expédition de cette importance^' 
il envoya des tHdtes prellans au Duc de 
X>ancaflre de fe rembarquer inceflàmmeiità 
Brelï avec tout ~fon monde pour repalTéi 1%'' 

mer auflî-tôt. 

Ce Prince ât goûter de fon mieux là re^ 
traite à Jean de Montfort, qui fe vit coii*" 
traint de condefcendre à -quelqu'accommo^' 
demeotavec Charles de filois, par le canat 
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âf la màiùcre de fhétcmn Bvèfutt tpà 
fil jcéfâmcr«iic d'An nèine par lar onarc* 
ment de charité pour pacxfiev les c]iofe*«Mri 
CM deioE Princes, an imnox pwncbnt ^ifel^e 
tÊmp$t &n> pourtant donner aucuns antân» 
à kdn préteôtioili léc^oqttrs^ X.Wniée An- 
l^onfe reixnana en Aiiglacrre> & mdnta ttU' , 
tdc aptia far les vaiièaiBi d€&nés f&st fi» 
«■faurqueA0» } mm catie capédMoi* ^ j 
mem uns iifcci». La fidtte Aaghiife fi» ! 
battvS tf mfv tonpAe fi vkAcimk , ^u^ kta^ 
Ucnc (pe la ma âi ks élécn>cns «Ve>f»f 
»nés contre dlejcas il tonaboic dfcu b^ 
<k> pieircs fi pcËtases & fi da«c« r qû**^ 
Maffiiiem & mettownt en Smg cem qa'<Ut* 
&a(ipoiem. K bien qaa les Angjoi» nc !■ 
pouvant gnaatii de leucaxttcànces, fe difiMC» . 
les TiBs anx sacrevr qae ce ftém de iKei 
mHrqooit Knfoflicc de ki» cn»«pni<. £/^ 
nement le fit bieB conndbe da» tafiim*' 
car EfkNiard »*xyira:. qa^mv armée to«<* ^ 
Ubtée^ fi» laquelle il ne &ilo3t aacwMBW» 
cûn^to;. Te vit câwnùn- de ttpntiAf*^ 
chemin d'Angleterre, & de remetwe fa p^'^'* 
à Bn« aotr» fois, il sty vit dfautaitt pl«» ^' 
gt, (plumât aalaffic ifangenvfe xvcit foi» 
hoTt de combat Je Dm de iLiaïKafce. 
. Bcraand n'^uNuloona pdac !• panr (^ 
Cbarl« 
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Ch»rl« de BloU, il ëpo-fa plus que jamais 
la .[uerelle de ce bon Prince, & depuis k 
levée du fiége de Dinan, ce fut lui qui prit 
foin de fes intérêts, commanda fes troupes 
.aflura de toutes les places pour foutenir 
une féconde guerre qui ne devoir pas man- 
quer d'éclater bientôt; quoique Jean de 
Montfort eut beaucoup plus de force? que 
Charles cependant Guefclin ménagea f, bien 
les chofes, qu'elles alloient de pair entre les 
deux panis, & ,, balance étoit là-deflus fi 
eg?le, qu'on ne pouvoit pas préfumer en 
faveur de qui la fortune fe devoit déclarer 
dans la fuite. 

CHAPITRE VII: 

Siifi mj Jeyan, Secitrel j,ar U Ccmte d, 
Ucmfin (, U.é dan, la fui,, par „„^„. 
fimn. Lony y„ra Vadr.ff, cv.c la,ueU, 
BsRTRAnfi tira d.,prifin,d. „ Pri„,. 
*• k, conquête, qu'il fit depuis, 

9 ? "V^ ?™ "'P"''" ■=""■" Jean de 
Monforr&C^rles de Blois expirèrent, dl!' 

l'a 
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en Bretagne en faveur du Comte de Montfort 
un grand fecours , conduit par Jean Chandos , 
Robert Knole , & Gautier Hu'^te. Ce renfort 
fiit afTez confidérable pour porter le Comte 
de Montfort à tourner fes penfées du côté de 
la citadelle de Becherei , place pour lors 
très>impoitanie , & dont la prife, ou la dé- 
fenfe étoit d'un grand poids aux attires de 
ces deux concurrens. Montfort appréhendant 
qu'elle ne fut beaucoup meurtrière , s'il en- 
treprenoit de l'attaquer dans les formes 
ordinaires de la guerre , eflaya de s'en rendre 
le maître par compofition. Ce fut dans cet 
efprit que quelques officiers qui fervoient 
dans fes troupes s'avancèrent aux barrières 
de ce Château pour s'aboucher avec le 
Gouverneur, & lui promettre une récom- 
penfe confidérable, s'il vouloit remettre la 
place entre les mains du Comte de Montfort , 
dont le droit étoit inco'nteftable. Ils s*y 
prirent fi bien qu'ils lè firent condefcendre 
à la rendre , en cas que Charles de Blois , 
auquel il vouloit donner avis de ce fiege , 
ne le vint pas fecourir en perfonne dans -un 
certain temps. Il envoya donc un homme 
affidé pour preffer ce Prince de faire les 
derniers efforts, afin de forcer les lignes de 
Jean de Montfort qui n'omeuoit rien pour 
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hâter la prife de Becherel , qui n'étoit pas 
en état de pouvoir fe défendre longtemps. 

Charles de Blois fentit Jla néceflîté de 
mettre tout en œuvre pour ta fecourir. Il 
ramaffa tout ce qu'il avojt de troupes, ôt 
pria tout ce qu'il avoit d'amis en Bretagne , 
de joindre au plutôt Bertrand : le Seigneur 
de Layal , le Vicomte de R.oJian , Olivier 
de Manny , furent des prcnùefs à lui offrir 
leurs fervices avec tout ce qu'ils durent 
afTembler de gens <^to"mes , d'arcjiers , & 
d'arbaleïfa-iers , dont ils feent im coips affez 
confiderable pour tenter le fecovrs de 
Becherel; Bertrand fe mjt à leur tête dan» 
la réfolmion de fe fignal^r en faveur du 
parti de .Charles de Blois, qu'il avoit eoir- 
brafîe. La diligence qu'il fit fut fi grande . 
que les deux armées n'étant plus feparées 
que par un ruifleau» Ton étoit prêt d'en 
venir aux mains ; Cuefclin fe mettoit en 
devoir de tenter le paflage , lorfqu'un Saint 
EvÊque, pour empêcher le carnage, propofa 
d'accorder le différent de ces deux Princes , 
& offrit des tempéramens fi judicieux , qu'il 
obtint une fufpenfion d'armes; pendant cette 
fufpenfion il ménagea les chofes avec tant 
d'adreflè & d'efprit, qu'il fut arrêté que 
Jeaiide ftlontfoFt,& Charles de Blois pprwr 
Dda 
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roîent tous deux la qualité de Duc de Breta- 
gne , qu'ils en partageroiem les villes & le* 
places à des conditions égales, & que pour 
fureté de ce mutuel accord, ils fe donne- 
roient réciproquement des otages. Bertrand , 
Se quatre autres officiers furent choifis par 
Charles de Blois pour être les garans de ce 
dernier traité. Le Comte de Montfort donna 
de fon coté quatre Seigneurs Anglois pour 
raflurance de fa parole , en attendant que 
les chofes fuirent terninées irrévocablemeiit. 
Les conditions étant acceptées , il ne s'a- 
giflbit plus que de mettre les otages en liber- 
té. Charles de Blois exécuta là deffus tout ce - 
qu'il devoit de bonne foy : mais le Comte 
de Montfort n'en ufa pas de même : car 
comme il avoit une envie fecreite de recom- 
mencer la guerre , il favoit que Bertrand lui 
leroit un grand obftacle pour réuflir dans 
fon deffein, il fut aflez infidèle pour le reieirà 
& chargea Guillaume Felleton , fa créature 
& fon affidé , de ' le garder étroitement lans 
fc- foucier de violer la parole qu*il avoit 
donnée, de le relâcher de même 'que les 
autres. Bertrand ne pouvant comprendre 
pourquoi l'on avoit fait fa condition pire 
que celle des autres otages , à qui l'on avoit 
«lonniÉ la liberté, & «'ennuyant un jour d'un 
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C long retardement, s'ouvrit au Chevalier 
Felleton, fur le chagrin qu'il àvoit de fe 
voir fi longtemps ptifonnier : il le conjura 
de lui donner la clef de ce myftere l'allu- 
rant , fi le Comte de Montfort exigeoit de 
lui de l'argent pour fa rançon, qu'il fe mettroit 
en devoir de le fatisfaire, & qu'il chercheroit 
dans la bourfe de fes amis de quoi fe ra- 
cheter : quoique dans le fond ce fût une 
injuftice de mettre à ce prix la liberté d'un 
Chevalier qui ne s'étoit livré comme otage , 
que fous la bonne foi d'être délivré {ans ran- 
çon comme les autres. 

Felleton tâcha de le calmer, en le fuppliant 
,de ne point gâter fon atlàire par quelques 
difcours indifcrets ; il lui promit qu'il partiroit 
inceffâmment pour fe rendre à la Cour de 
Jean de Montfort, & ménager fa délivrance : 
mais ayant laifle paffer un mois entier iàn» 
.fe mettre en chemin , Guefclin le preffa tant 
qu'enfin Felleton fe rendant à fes folliciia- 
tions alla trouver le Comte fon Maître pour 
Je prefieniir fur ce qu'il avoii envie de faire 
de Bertrand. Il n'eut pas là delTus la fatif- 
fadîon qu'il en attendoit : car julien de lui 
.donner de bonnes paroles en faveur de Iob ■ 
prifonnier , il lui déclara nettement que loin, 
.de peiifer s lui KAdic la liberté, il avoit 
Dd j 
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deflein de lui faire pafTer la mer & de l'en- 
voyer en Angleterre , pour l'y tenir fous fure 
garde : ne voulant pas déchaîner un lion 
qui feroit capable de le dévorer fi fes liens 
étoient une foii rompus. Felleton de retour 
ne diffimula point à Bertrand une nouvelle 
fi fàcheufe , &: tâcha de le confoler de fon 
mieux en lui repréfciitant que peut être les 
thofes toilrneroierit mieux à l'avenii' , 6c que 
fon Maître faifont un retour d*efprit fur 
l'iniquité de fa conduite à fon égard lui 
rendroit peut-être juftice plutôt qu'il ne 
penfoit. 

Bertrand ne fe paya point de cette monnoie, 
mais fongea dès-lors à tetrter toutes les voyes 
imaginables pour recouvrer fa liberté, le 
perfuadant qu'il étoit permis fans bleffer ion 
honneur Se la confcience, de fortir d'une 
captivité qu'on lui faifoit injuftement foof- 
frir. Il appella donc fccrettcmeni fon Ecuyer. 
& luy donna ordre de fe rendre à telle heure 
dans un certain lieu qu'il lui marqua pout 
l'attendre là, lui commandant d'y venir avec 
les deux meilleurs chevaux de fon écurie j 
|>our faciliter l'aâion qu^il méditoit; a^" 
d© jouer fon rôle fans donner de foupçon^ 
Bertrand fit figne au jeune fils de Felleton 
-de fe venir protnenet avec lui , lui àif^^ 



D,o,i..dhy Google 



DE OU GUESCLIN. 423 

^u'il avoit befoin de prendre l'air; le jeune 
homme qui ne favoit pas fon. deflein, lui 
dit volontiers , & quand ils eurent tous deux 
afièz fait de chemin pour arriver à l'endroit 
ou l'Ecuyer attendoit fon Maître, Guefclin 
fc jetta fur le meilleur Cheval & dit au 
jeune homme, leaufils ^ penfe^ de retourner 
6- me fahie:^ votre pere^ & luy dites qu& 
Je m'en vois en France aidier au Duc de iVop- 
mandie à guerroyer j & ne yous efmaye^i car 
Je votre père vous fait ennuy, ou détourner, 
venez à moy pour avoir armures fi* chevaux 
& Ja ne vous faudray, ^ 

Quand Bertrand fe fut tiré de ce pas , il 
pouffa fon cheval & fit une fi grande dili- 
gence qu'il arriva le foîr même à Guingan , 
dont les bourgeois eiurent une' extrême joye , 
parce qu'ils avoient befoin d'un fî grand 
Capitaine pour les deffendre des incurfions 
des Anglois , qui fe logeoient dans des châ- 
teaux voifins , de là faifoîent des courfes fur 
ceux qui fortoient de la ville, & leur enle- 
voient leur bétail & leurs marchandifes , & 
niettoient à de grofies rançons tous les mal- 
heureux qui tomboiem dans leurs mains ; ils 
repréfenterent leurs fouiFrances à Bertrand, 
qui parut fort touché de leurs plaintes. Us lui 
. ëirent que de tous ces châteaux , il n'en étoic 
Dd 4 
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point qui leur fût plus incommode que celui 
de Peftivien. Ils le conjurèrent de vouloir 
reAer quelque temps avec eux pour leur tirer 
cette épine du pied. Guefclin leur répondit 
qu'il étoit prefTc d'aller à Paris s*aboucher 
avec le Duc de Normandie , quî^ l*avoit ap- 
pelle pour le féconder dans la guerre qu'il 
avoit à foûtenir contre les Anglois Se les Na- 
varroîs, & qu'il n*avoit point de temps à 
perdre : mais s'étant mis en devoir de foriir 
de leurs portes , il les trouva fermées & le 
pont levé. GuefcHn fut fort étonné de iè voir 
enfermé de la forte , & ne favoit à quelle 
caufe imputer ce procédé. II leur demanda 
quel étoit le motif qui les avoit obligés d'en 
ufer de la forte avec ]i1i , s'il y avoit qne!- 
. qu'un d'entre eux qui fe pût plaindre gu*" 
lui dût un denier. Ils lui répondirent que 
bien loin de lui demander de l'argent , ils en 
avoient à fon fervice, & qu'ils ne plaindroient 
■ pas même la fomme de foîxante mille livres, 
s'il étoit queftion de le retenir chez eux à « 
prix : qu'ils le conjuroient de ne les point 
■ abandonner dans l'accablement où il les 
voyoit , & qu'il voulût bien fe mettre à leu( 
tête pour ,alJer attaquer avec lui ce château 
de Peftivien dont la garnifon venoit tous les 
jours jufqu'à la barrière pour les harceler. 
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Ils lui firent enfin de fi grandes inftances , 
en l'appellant plufieurs fois Homme de Dieu , 
fe jettant à genoux , & ie fuppliani de vouloir 
être leur libérateur, que Bertrand dont le cœur 
étoit fenfible , ne pût fe défendre d'entrer 
dans leurs peines , & prit le parti de s'en re- 
tourner avec fes gens dans fon hôtelerie : il y 
fut reconduit par une foule de bourgeois qui 
crioient: P^ive Bertrand, Dieu benijfe Guefclin 
qui ne nous a point abandonnés. Il commença 
donc par netoyer les environs de Guingan de 
tous les coureurs Anglois ,. qui failbîent le 
dégât jufqu'aux portes de cette ville ; & les 
ayant repoufTés jufquès dans leurs châteaux, 
il y mit le fiége avec tant de fuccès , qu'il fe 
rendit bientôt maître de trois places , dont il 
phalTa ces incommodes garnifons , qui rava- 
geoient le pays , & ne donnoient pas le loifir 
de refpirer â ceux de Guingan; ceux-ci fe 
voyant libérés de ce voifmage fâcheux témoi- 
gnèrent à Bertrand qu'ils lui dévoient la con- 
fervation de leurs vies , de leurs biens & de 
leurs libertés. 

Après avoir pris congé d'eux , il alla de ce 
•pas trouver Charles de Blois ( 17) , qui pour 
■l'attacher davantage à fes intérêts dans la 
fuite , lui fit époufer une- riche héritière , 
dont la naifiàncQ & 1^ beauté n'étoient pas 
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communes^ c'étoit cette même Demoifelle 
dont nous avons déjà parlé , &. qui fît une â 
heureufe prédidion de la viâoire que Ber- 
trand devoit remporter devant Rennes , en 
préfence du Duc de Lancaftre & de toute 
l'année Angloife. Cette Dame par ce mariage 
entrant encore davantage dans tout ce qui 
louchoit Guefclin fon époux , le pria d'être 
un peu plus crédule aux avis qu'elle lui 
donnoit fur les jours , dont la deftinée étoit 
heureufe ou malheureulè > ' TalTurant qu'il 
fortiroit toujours avec gloire de toutes les 
occaHons les plus dangereufes * s'il oblérvoit 
régulièrement de ne fe jamais commettre 
dans les jours qui renfermoient en eux quel- 
que fatalité. Bertrand traita de vifion tout ce 
qu'elle lut difoit ; mais il remarqua depuis 
que les avis de la femme n'étoient point à 
méprifer » quand il fut pris à la journée 
d'Auray ; car ce fut juHement dans un de 
ces jours qu'elle avoir mis au rang de ceux 
qui lui dévoient être malheureux. Mais il 
faut croire que le Ciel permet que ces dit 
grâces nous arrivent pour punir notre cré- 
dulité fuperftitieufe ; parce que ces jours 
prétendus heureux ou funefles n'ont au- 
cune connexion naturelle avec la liberté de 
l'homme. 
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Durant les trcvei qui s'étoient faites entre 
Charlcîs de Blois & Jean de Montfort , Ber- 
trand ne pouvant demeurer oifif fe rendit 
auprès de Charles Duc de Normandie , pour 
lui faire ofire de Ton bras & de fon épée 
"contre une foule d'Anglois & de Navarrois 
qui ravageoient le Royaume de France, & 
s'emparoiènt de fes meilleures places durant 
la prifon du Roi Jean fon père que les An- 
glois retenoient à Londres ; fî bien que tout 
le poids des affaires retomboît fur Charles, 
qui Te voyant attaqué de tous côtés avoit 
beaucoup de peine à fe foûtenir contre tant 
d'ennemis. Le Roi de Navarre tenoit Evreux, 
Brfeval , Nogent , Raineville, Tinchebray , le' 
Moulin , Mortain , Breteuil , Conches, le 
Ponteau de mer , Cherbourg , & plufieurs 
autres places , dont les fortifications n'éloient 
point à méprifer pour lors j Mculan , Mante 
& Rouleboire étaient auflî dans le parti des 
Anglois & des Navarrois , qui s'étoient pref- 
<jue rendus maîtres de toute la Normandie. 
JjC Captai de Bue , le Baron de Mareuil , 
'Pierre de Squanvitle & Jean Joue! s^étoient 
emparés de toutes les places Ctuées fur là 
Seine , & perfortne ne pouvoit ni monter 
ni defcendre cette rivière fans payer aux 
Anglois des droits exorbitans, ce qui ruinoit 
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tom-à-f^it le commeice des Marchands de 

Paris & de Rouen. 

Le fort de Routeboife que tenolent les 
Anglois tes anétcit tout court , fi bien que 
la France étoit en proie aux étrangers ^ qui 
y faifoient des dégâts incroyables, & fe per- 
mettoient tout ce que la licence de la guerre 
fait faire impunément au milieir des trou- 
bles ôc des divifions. hes Anglois avoient 
aulTi pénétré jùfques dans le Beauvoiiîs, & 
rien'n'étoit à couvert de leurs incurfîons & 
de leurs incendies. Charles , Régent du 
Royaume durant la prifon. de fon père, !ef- 
faya de relever la France de fon accable- 
ment. Il fit voir par fa fage conduite que 
fon génie étoit aflez fort pour. apporter le 
, remède néceffàire à tant de difgraces. Il tira 
tout le fecours qu'il put des villes fidèles 
qui s'étoienu confervées dans l'obéiffànce; 
Arras, Amiens, Tournay,Noyon furent des 
premières à ne lui pas manquer au belbin. 
Ce fut d'elles qu'il obtint beaucoup de Ibl- 
dats 8c d'argent pour entretenir un corps de 
troupes avec lequel il tiht tête à fes enne- 
mis. U en marqua le rendez-vous dans un 
certain château que l'on nommoit Maucort- 
Jeily où Benrand vint Im faire offie dç fe* 
. fervices. 
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CHAPITRE VIII. 

Uc Vattaque qiie^ Bebtkand fit du château 
de Melun qu^il enUva d'a^àutf & fout 
les jreux de Ckarles Dauphin Régent d» 
France, 

Y-t E s Anglois s*étant emparé du château de 
Melun fitué fur la Seine j incommodoient 
extrêmement la ville de Paris, qui com- 
mençoit à crier famine; parce que les en- 
mis s'ciant rendus mitres de la rivière, ar- 
rêtoiem & confifquoient les bateaux qui y 
portoient des vivres & des marchandifes. Le 
, Kégent confidérant que , s'il ne levoit cet 
obflacle , les PariGens fe pourroient foûlever 
contre lui, prit la réfolution d'aller forcer 
cette place à la tête de tout ce qu'il pow- 
roic ramaiTer de gens choifis & déterminés. 
Il partit de Paris avec un corps de troupes . 
confidérable. Bertrand l'y fuivit accompagné 
de tous les braves dont il avoit éprouvé la 
valeur dans les expéditions qu'ils avoient 
faites en Bretagne avec lui. Le Baron de 
Mareuil étoit Gouverneur de la forterefle 
que les François vouloient attaquer ; il avoit 
fait entcet dans la place beaucoup ^aichcrs ., 
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Se d'arbaleftriers Anglois, dans la réfblution 
de fe bien défendre Ôc de dîfputer au Dau- 
phin de France le terrein pied- à -pied. Il 
étoit d'autant plus engagé à foûtenir ce Ccge 
avec vigueur , que la Reine Blanche femme 
de Charles le Mauvais, Roi de Navarre, y 
ïaifoit fon féjour , 6c n'avoit pas manqné de 
prendre les précautions néceffàires, afin que 
cette place ne fût pas infiJtée. 

Le Dauphin voulant garder quelques me- 
fiires de bienfifancc avec cette ï^inceffe, 
avant que d'en venir à l'afTaut lui dépêcha 
quelqu'un de fes courtifans pour la porter à 
lui livrer h TÏHe & le château , "fous offre 
de la dédommager par le don de queiqu'au- 
tre domaine qui vaudroit mieux que ce 
qu'elle lui céderoit. La Princefle fit appelltr 
fon confeil pour favoir le parti qu'efle aroii 
. à prendre dans cette occafion. On ne lui 
tonfeilla pas <le donner les mains à la pro- 
pofition du Dauphin , qui fat reçue d'une 
înaniere également incivile & liere; puif- 
qù'elle lui fit' *rè que jamais ceHe pJacc ne 
tomberoit dans Tes mains i à mcans qu'il ne 
la prît d'affàut. 

Le Dauphin' voyant que l'honnêteté • 
pouvoit rien gagner fur Pefprit de cette 
PrîncefTe > ettc lecottrs à la 4brce & ptit ie 
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parti d'attaquer vivement le château. Le 
Gouverneur avoit eu le foin de fe pourvoir 
de tous les vivres & de toutes les muni- 
tions néceffaires, outre une bonne gamifon 
qu'il (7) y avoit fait entrer. Il comptoir bien 
faire périr l'armée du Dauphin devant cette 
place : le Duc de Normandie fit publier dans 
tout fon camp qu'on eût à fe tenir prêt pour 
monter à l'aïTaut le lendemain. Bertrand, 
dont la bravoure n'étoit pas fi connue des 
François que des Bretons, fut ravi de trou- 
ver cette favorable occafion pour fe fignaler. 
A l'aube du jour on donna le fîgnal à toutes 
les troupes pour s'approcher du pied des 
murailles de château; tandis que les uns 
plantoient des échelles pour monter, les ar- 
chers & les arbaieftriers François tiroient 
une grêle de flèches fur les remparts pour 
en éc^ter les afltégés qui fe défendoient de 
deffus les murs avec beaucoup de courage 
& 'd'intrépidité. Le Baron de Mareuil Gou- 
verneur du château , s'y fignaloit entre tous . 
les autres. Il y remplilToit les devoirs de 
foldat & de capitaine : les coups qu'il por- 
toit étoient tirés fi jufte que perfonne n'en 
échappoit , ce qui le faifoit beaucoup appré^ 
hender des afTiégeans. 
iPçttrand voyant <iue les FTWïçoi» corn* 
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mençotcnt à douter du fuccès de cette ac- 
tion, leur remit le cœur en difant qu'il faJ- 
loît s'achamer fur la perfonne du Baron de 
Mareuil , & que fi l'on pouvoit le jetter par 
terre, it répondoit de la reddition de la place. 
L*on recommença donc l'ailàut : on appuya 
de nouveau les échelles contre les murailles, 
on fit des efforts incroyables pour Dionter; 
mais les alTiégës faîroient culbuter les Fran- 
çois les uns fur les autres, & tomber dans 
les fo0es, en jettant fur eux des pièces de 
bois, & des pierres d'ime groflèur & d'une 
péfanteur prodigieufe. Le Dauphin Régent 
qui rcgardoit ce combat, vouloit partager le 
péril avec fes foldats : on lui repréfenta que 
la confervation de fa perfonne étoit fi né- 
cefTaire à l'Etat , que la France couroit rif- 
quc de périr avec lui , s'il venoit à perdre 
la vie dans cette occafion. Ce Prince étoit 
appuyé fur une fenêtre obfervant ce qui fq 
paflbit i 8c plaignant le malhemeux fort des 
Lys que tant d'ennemis tâchoient de flétrir; 
il fe rappetloit la trifie condition du Rot 
Jean fdn père, que les Anglois retenoïent 
prifonnier à Londres, & le pitoyable état 
de la France, ravagée par tant d'étrangers, 
qui venoient porter le fer.& le feu jufqu'aux 
portes de Paris. Il rappelloit dam Ùl niémcnre 
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ces temps heureux où cette belle couronne 
floriflbit fous le règne de Charlemagne, avec 
tant de lullre que l'Europe recevoit la loi 
de la France. 

Tandis que ce Prince faifoit ces trilles 
réflexions fur l'état préfent des afiàires, le 
Befque de Vilaines, un des plus braves de 
fon armée, lui oblèrva qu'il ne devpit point 
tomber dans le découragement j ni fe laifler 
abbattre de la forte, que Charlemagne dont 
il envioit le bonheur , n'avoit pas eu moins 
d'ennemis que lui, qu'il en avoit triomphé 
p3r fon courage & fa patience, & que Dieu, 
dans qui il avoit eu une confiance entière, 
avoit répandu fa bénédîâion fur fes armes; 
qu'il falloir donc efpcrer que fa caufe n'é- 
tant pas moins jufte, elle auroit un même 
fuccès. Ce difcours enfla fi fort le cœur du 
Dauphin, qu'il commanda au(t-tôt qu'on 
revint à la charge. Les François firent de 
nouveaux efforts, mais ils étoient toujours 
repouflTés par les afTiégés , qui les renverfoient 
en faifant tomber leurs échelles à force de 
machines & d'inftrumens pour cet eifet. Ber- 
trand, voyant du pied de la muraille l'inu- 
tUité des efforts des afliégeans , fonda fî l'on 
ne pourroit point entamer les murs du châ- 
teau pour y ouvrir une brèche : mais s'ap- 
Xome III^ E e 
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percemtt que la tentaôre en lêrcût nàset 
& que ce Baron de Mareuil le rendmt ex- 
trêmemem redoutable aux Françoîs par la 
défenfe opiniâtre qu^ foilbît , jura dans {oa 
patois, fiM par Dieu gui peina en croix f & 
eu tiers Jourt reffufeita.^ il irait aux creaeatx 
parkr 'à fa barette. 

Il fe (kifit donc d'une échelle €]u^ mît for 
& tète, & l'appuyant à la muraille, il fe mit 
en devùr de monter l*épée à la main fe coo- 
Tiatit toujours de fen bouclier. I^e Dauphin 
qui ^apperçut de cette intrépide aflion, tte- 
manda le nom de ce Cavalier. On Im dit que 
c'étok le Iwave Bertrand qui s*étoit acqmt 
en Bretagne une grande léputatîon par le* 
beaux faits d'armes qu'il avoir éiîts en fa- 
veur de Charles de Blois contre Jean (te 
Mtmtfort î ce Prince admirant la réfolurioo 
de cet homme y témoigna qu'il n'en perdroît 
jamais le fouvenir. La préfence dn Duc, ai«- 
mant encore Guefclin davwnage, le fit mon- 
ttx juTqu'aux derniers échelons, bravant fc 
Baron de Mareuil & le menaçant qu'il aDoit 
lui faire fêntir la force de fon bras, & fin- 
fuffice de la canfe qu^l foûtenoii contre « 
Danphm de France. Mais le Baron qoi k 
Touloit fùrc taire (i8), en le renverftnt* 
fÈcïrelle^ jetta fur cUe uuç grande caqae* | 



Dpi ..dhy Google 



pletrës qm la-mit en -pièces^ & fît toijibeï 
Bertrand. tcJut artné, la tête en bas & les 
pieds eh haut dans les folKs qui étoienc 
pldins d'eau; il allcnt S*y noyer infailUble- 
xnent, fi le Dauphin qui le vouldît fauvM: 
n'eût crii qu'on le fecourôt fur le champ*' 
& qu'on le tirât an plutôt de là. L'un des 
gwdès de ce Prince courut à lui, le prit-pac 
tes pieds, & fit tant d'efforts qu'il rarracha 
du fond de l'eau » où il feroit péri iàns te 
prompt fecours. 

Bertrand après -avoir bien bu, fecona ht 
'tête & paroiflbit plus mcwt que vif. On le 
porta fiir un fumier chaud qui raj^ella fes 
efprits en le rediauâànt , & quand il eut re- 
pris connoiflkncx , il dit à ceux qui l'envi- 
ronnoient, queis Diables Vavoknt là appor-i.. 
téy & fi, Vaffaut itoit ja failty. On lui ré- 
pondit qu'il avott afièz bien employé & 
journée « qu*il devoit fe contenter de ce qu'il 
àvoit iâit. La difgracè qu'il veïioit d'effu'ycr,' 
ou tien de refroidir fon courage , -fembla lui 
'donner un nouveau feu pour aller à î'aHàut; 
mais voyant qu'il étoit trop tard& que tout 
étoitfait, il fe tranfporta en colère jufqu'ati- 
ptès des barrières des eonemîs le labre à 
la main, dom il fit une fi grande exécutiony 
çï'il en i&baBi plufieun i lès pieds i.S 
Ëe a 
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donna tant de teneut aux autres qu^ les 
fit rentrer endéfiwdre, & lever le pont après 
eux pour fe garantir de k fureur d*un fî re- 
doutable ennemi. L'attaque des Fronçoîs 
avoit été fi vigoureufe Se fi meurtrière, que 
la Reine Blanche & le Baron de Mareuil 
içachant tjac le Dauphin la devoit recom- 
inencer le lendemain j que Bertrand iè de* 
voit mettre à la tête de ceux qu'on avoit 
dcftinés pour cette féconde ei^édition, qu'on 
étoit enfin réfolu de faire main bailè fiir tout 
ce qui fè trouveroit dans la place, ils de 
mandèrent à capituler avec le Dauphin qiiî 
voulut bien épargner le làng des afliégésy 
& recevoir à compofition la ville & le châ- 
teau de Melun, qui lui fiirent rendus. 

Ce Prince après y avoir établi gamifon 4 
sVn revint triomphant à Paris, dont les 
bourgeois le reçurent avec des acclamations 
extraortUnaires; ils le féliùtèrent fur fon ex- 
pédition Ac fur la libené qu'il leur avoit 
rendue, parce qu'ils h'ofoient pas aupara- 
vant fortir de leurs portes en lureté> tant 
ils appréhendoient de tomber dans les partis 
des Anglois 8c des Navarrois , , qui faifoient 
■ des courfes jufques fous leurs murailles. La 
bravoure & l'aventure de Bertrand devant 
JAelun firent tant de bruit dans cette grande 
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ville , que chacun s'empreflbit de regarder ce 

brave Breton, qui s'étoit fait déjà un £ grand 

nom dans la guerre. On couroit en foule pour 

le voir. Le Dauphin nefe contenta pas de lui 

donner des louanges : pour récompenfer fir 

valeur , il la voulut reconnoître par de plus 

folides effets, en lui donnant le Gouverne-^ 

ment de Pontorfon , place pour lors tout à 

fait importante. Guefclin ne refta pas- long-t 

tempat'à Paris, Se comme Içs- mains lui de-* 

inangeoient, il en fortît bientôt pour alter 

attaquer - trois fcvts litués fur la Seine qui 

obftruoient les approches & les avenues d^ 

la capitale^ 



Fin du huîàeme Chapitre,, 
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OBSERVATIONS 

S UR LES MÉMOIRES 

DE BERTRAND 

DU G U E S C L 1 N- 

l^j) DiEftTaANi» du GuelcUn naquit en Z33di 
au château de la Motte de Broon QUpr^ 
de B-ênnea. On y a fait voir jufqu'à nos-joun 
^(en 1^66) comme une fingularité la chamlwo 
dans laquelle la mère fit Ses couches. Il eue 
pour parrain Bertrand de S. Fem qui Ini 
donna fon nom.- C'eft de ce S. Fem que 
defcendent les Seigneurs de S. Fem & do 
Ijgoyer. 

Jeanne Ae Molemains mère du jeune Ber- 
trand fongea , dit-on, au commencement de 
fon mariage qu'eUe avoit une boeie de pier- 
reries dans laquelle elle voioit le portrait 
de fon mari & le £en. Cette boete étoic 
couverte d'un feul diamant qu'elle croioic 
être un caillou , tant il lui fembloit brut. 
Dans fon fonge elle propofa à un lapidaire 
d'ôter ce caillou comme indigne de la boete.- 
I<e lapidaire lui confeilla d'en prepdre foin 
& de l'éffiiier. A peine l'eut - elle fait que 
le diamant èffuyi par fon écUt lei autres 



Dpi ..dhy Google 



SUE LES M é M b I S )i I. f 3^ 
pîerreties. (Hiûoire de Bertrand du Guefclia 
par F. H. du Chaftelet p. 4 & ;). 

(a) Il y a deux opinions diâëremes ton^ 

-, chant l'origine de la famille des du Guefclin ; 

q^uelques-uns veulent que ce Toit une Maifon 

particulière dont lafource fait en eUe-mÊmej 

^ pour le jultifierj ils difent après beaucoup 

de grant^ Hifioiiens qui le témoignent qus 

idèsPan 10^ Bertrand & Olivier du Guefclia 

^aouerets Bretons paûTerent dans la Terre 

Sainte. D'autres veulent que cette Maifon 

|bit luie branche fépaiée de celle de Dinan. 

environ Tan iioo. L'opinion la plus corn» 

faiwe eft que la maifon de du Guefclin fort 

de celle de IMnan. Le nom de cette demi«« 

eft perdu il y a long-temps. Genr^fe hkii-? 

fîere des ^ez de cette Maifon en fit paflei 

les biens dans celle de Mayenne , d'où ils 

ont été portés ea celle d*Avangons. Franr 

çoife de Dinan ^ fut héritière de la branche 

de Montafiîand porta la Baronnie de Gaàr* 

teaubriant dans la Maifon de Laval. 

Un Cadet de Dinan, que les titres de PEvê* 
ché de D'ol appellent sâlomon , Ait Seignew 
du château de Guarplic auprès de Cancale. 
J^ qmtta le nom & ta bannière de Dinan« 
«pii étoit de gueuUes à quatre fafécs d'hor-( 
Ee 4 
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mine mifes en face & lix bezans d'hermine i 
trois en chef & trois en pointe. Il prit le 
nom de du GuefcUn , & pour Tes arpies porta 
d'argent à l'aigle éployce de iâble bequée & 
& membrée de gueulles. 

Dans ces temps-là les puinés de Ja haute 
Nobleffe quittoient ainfi fouvent leurs armes 
pour en adopter d'autre». Nous en avons 
la preuve dans Martin fils puîné de Juhael 
Berenger. Comte de Rennes : au lieu des 
hermines qui étotent les armes des Ducs 
de Bretagne il prit un efcu de gueulles au 
Lyon d'argent. Ses defcendants Barons de 
Vitré continuèrent jufqu'à ce que Philippe 
héritière de cette Maifon porta la Baronnie 
de Vitré dans celle de Laval. R«iaut frère 
cadet de Trillan Baron de Vitré en fît de 
même. Il fonda la Maifon d'Aclgné qui par 
des mariages s'eft fondue depuis dans eelle 
de Briflac. Jl relie encore de cette branche 
d'Acigné les branches de Çrand^ois & de 
Carnavalet. 

La poftérité de Salomon Cadet de Dlnan 
& Seigneur de Guarplic continua pendant 
plulieurs années. Un de fes defcendants 
pommé Bertrand troiiîeioe iît bâtir le château 
du PlçffisTBertrsnd dont les juine? («n 1666) 
fe voyQiçiW cworç dans réiçnduç du do^ 
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lie Poulet près S. Malo (voyez au furplus la 
généalogie). 

Robert (a) père du Connétable dont il s*agit 
Jépoufa Jeanne de Malemains d'une Maifon 
qualifiée en bafle Normandie : elle étoit Dame 
<ie Sens auprès de Fougères. Robert en eut 
quatre fils & fix filles. Bertrand étoit l'aîné. 
(Extrait .de l'Hiftoire de Bertrand du Guefclin 
par Paul Hay du Chaftelet p- 3 & ^)> 

( 5 ) Sa piere étoit une très-belle & gentil 
Dame : mais Bertrand étoit laid enfançonnet 
& mal gracieux , & n'eAoit plaifant de vifage « 
ne de corfage. Car il avoit le vifage moult 
brun & le nez cattius , Ôt avçcques ce eftoit de , 
erolle 8f rude taille , le corps rude auCî en 
jpaintieng ^ en paroles : pou habileté à 
çhofe quelconque & de pe^it contienuement- 
Jlt avecque? ce moult femilleux & ennuyeux 
& pour les Jeunelïes qu'il faifoit , & conti- 
nuellement tenqit un bai;on. ï^t pour ce fou 
perç & faditç mère Iç hayoient moult » & 
ibuvent defiroient fa mort. ( Hift- de Mef- 
fire Bçnrand du Ouçfclin par Mçnard p. j 

(4) Lors fe leva , & vint à fes frères que 

(a) Ce Robert eft appelle Regnault dans rHiftoir» 
<dc Menatd p. j. 
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îl mouk aiosoit , & leur demanda de hance 
Toiz « fe ils fe dévoient là afleoir des pre— 
9 miers au men^er & il dufi jeûnex & atren- 
Tt dce au0i cooune un garçon ; & en ontre 
» leur dift que il ixoitftyoii à leur table, vout 
» zi0ènt cm non , & fe ils en parkûent il 
f abbafiroit tout par terre ». 
(Ibid. p. 4). 

(5') Bertrand refpondi lors à ladite mcre 
» que mauvais eftoit le fruit , & riens ne 
M valoit ( qui meuiir ne pouvoit. 

(Ibid. p. 6). 

' ( fi) Ce prifonnier étoit le Baron de la 
Foule Chevalier Anglois fort efiîmé : par 
rapport à cette prîfe & par alluGon soi armes 
de du Guefcltn fes foldats difoientque TAigle 
de Bretagne avoit plumé la Poule- d'Angle- 
terre. Bertrand renvoia ce Chevalier à condi- 
lion qu^ prieroit le Duc de Lancallre de fz 
part de luji permettre d'entrer dans Renirts 
avec fes amis qui y étoient , & qu'au cas 
qu'il obtint cette permiflion il ne payeroit 
point de rançon. I* Duc de Lancaflre ré- 
pondit qu'il fe gardoit bien de donner un tel 
fecours aux afRégés , & qu'il aimeroït imenr 
y Toii entiei cinq ce^s archet» que le Ibil 
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Ber»atid. (Htft. de du Gue&Ën p» F. H. àa 
Chaflelet p. i6). 

- (7). Ce Toj^tcHtetix étok le^ Çhevalœr du 
Penhoct que le pMe Grifffti dans, &« Qbfer-- 
yatioox ûiE^ du GuQfclin nonuaç.'le I^îtenv 
4e Penhoet. L.e Chevjtiçs deP^aho&tun dça 
meilleurs Capitaines de Charles de Slois Si 
jctta dans Rennes avec Bertrand de S. Pern 
Si d'autres QemilshooHnes Bl'etcm^ (Hifl. de 
du Ouefclin, de P. H. du Chaftçlet p- 16). 

(8) Paul Hay (a) du CJiaftelet attribua 
cette rufe àBemand du Guefclin, &laplacç 
après fon entrée dans U ville de Rennes ; 
il eft apparent que du Chaftelet pour faire 
honneur à fon héros a confondu les époques r 
car tous les Mémoires fur fe vie de Bertrand 
du GuefcUn contredifent forHielIçnwm foo 
récit, (npie des Editeurs.), 

(p) Adonc leur dit Beriran , or entendez r 
jà n'y perdrez qui vaille un feul denier , ne 
cheval , ne jument auffî. Mais vous ferez 
payez de ce que vos denrées vous ont couflé, 
puis vous en retournerez en l'ofl. Car je vous 
le commande ainfî. Et me recommandez au 
Duc de Lenclaflre Ôc lui dites que je me fui* 
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mis céans à garant, & que nous avota iWsi 
de biens pour vivre , au plaiGr de Dieu , tant 
que recours nous Toit venu ; 8c vous defenï 
auflî à treftous , que en Poft vous ne revenex 
jamais en votre vie. Et fi je voua y tniys ^ 
TOUS me tairrez ce que vous emporterez Se 
perdrez la vie. ( Hifl. de du GueTcliii par 
Menard p. 31), 

'( 10 ) Mais le Héraut qui regardoit de- 
toutes parts dit qu'il ne veoit pas celui pour- 
quoi il étoit là venuz. Et lui demanda le 
Capitaine qm il demandoit. Et il difl que 
c*efloit Bertran du Guefclin àla chîere hardie 
(jai leurs gens avoît ainfi efveilUé au matin. 
Lors le Capitaine venant contteval la chau0èe 
lui dift que c'étoit celui au Jacques noir.' 
Et fir Efcuyers avoit en là compagnie. Et 
quand il les vift, il difl que ce fembloient bien 
briganis qui marchans efpiaflent. Et lors letfit 
Capitaine pria au Héraut qu'il ne diA à Ber- 
Uan/qrscQurtoifie. Eï fe lui avoit dift aucunç 
villenie, il lui auroit toû donné de fa hachç 
parmi la tefte. Et il dit quç Dieu & la Vierge 
Marie Fen vQiïUïTent garder. Adonc le Ca-- 
pitaine vint à Çeraan , & lui dift qu'il 
parlât à ce Héraut. Et Beîtran lui demanda 
<]u'il vouloit fermonnei. hois s'inclina le Iléi 
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Taut devant lui. Et Bertran le fit relever Ôc 
le ïàlua. Et demanda quelles nouvelles î| 
vouloit raconter. Et ,1c Héraut refpondi que 
le Duc de Lenclaftre lui prioit que à lui ve- 
nift ôc fes gens auffi ; & bon fauf-conduh 
lui apportoit de venir & retourner lauf allant 
& fauf venant , s'il y voulzit aller ; car pas 
ne le devoit refufer. Et Bertran lui repondi 
qu'il étoit prés de l'aller. Adonc prifl lé 
fauf-conduit & bailla à lire. Car riens ne 
favoit de lettres, ne oncques n'avoit trouvé 
inaiftre de qui il fe laiflaft doâriner : mais les 
vouloit tousjours ferir Se. frapper. (HiÛ. de 
du Guefclin par Menard p. 34). 

(Il) Allez vouz en a, l'oflel baifier votre 
mary; & ne me fyevez plus : & à Dieu 
vous comment. 

Ibid. p. 40. 

'(12) Du Guefclin reçut avec foumiflion 
le brevet de ce don que le Duc lui préfenta 
lui même. E lui dit qy^ l'honneur qu'il avoit 
d'être fujet de la Ducheflè là femme l'obligeoit 
au-delà de tout ce qu'il pouvoit entreprendre, 
qu'il lui proteftoit d'emploier , pour fon 
fervice le bien qu'il avoit la bonté de Im. 
feiie. Le Prince l'embiaflâ en lia répliquam 
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^e le ptflè laS repondMt de l'avenir; Se 9 
le fit Chevalier d'armes. Cette qualité de 
Qteralier étoh perTonnelIe & la plus glo- 
rieufè ^u'un Chevalier put obtenir : c'était 
alors le derniu prix àt la valeur. Les Che- 
valiert ptoioiem rang entre eux fulvànt leur 
Rcepdon. VoiU pourquoi d^âis le» anciens 
àâes on Voit fouVênt des perlônnes dûm 
|«s Maifom éCQÎent tnob\t ri^evéet nommées 
méaimKÀnt avant des jgeAs dNrne condiïioîi 
fixa éosineme. Il y avûit deux fraiies de 
Chevahen ; les CbevaHers d'airaies Se tes 
CbevidierB de loix. Les di^ités de Oian- 
celier de Franc« & de premiers Préfidents 
des Parlements donnoient cette dernière qua- 
lité : paiVH tes Chevaliers d'arines on diftin- 
igaxÀt les Bannerets » parce qu^ls pouvmeiA: 
lever bannière , lorfque leurs feculcis le îéinc 
permeitoient. Tput Gentilhomme refpeâoie 
un Chevalier; & rien n'empêchoit mieux 
la conftïfibn des taji%s. (Extrait de l'ïlift. de 
du GùefeUn pair f. H. du GhaAeletp. 27). 

ÏC13) Dms Kntervalle qui s'écoula eiftrÈ 
la levée du fiége de Rwincs & le £ége que 
le Duc de Lancaftre mit devant Dinan-, Paul 
Kay du Chaflelet feit aller Ai Guefcfin à 
PonKAfon en Normandie *«r« «pu lui àas 
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îËÊhue de la fucceflion de Jeanne de Maie*! 
xnûns & mère. Là U le fait contante eA 
champ clos contre un Cheyalier An^oi* noiiH 
tné Trouflèl. Ce combat dont U n^ft parlé pat 
aucun des Hiftoriens de dn Guerdin fe trouva 
dans un des Romans qui porte foQ nom* 
(Quoiqu'il en foit , ia defcripdon de ce coïnbal 
nous a paru allez curieufe pour l^nferer ici^ 
Le jour étant venu le Maréchal d'André* 
ghem, fuivant la coutume de ces temps-U^ 
fc* trouva dans le champ qu'il avwt iàit pré- 
parer avec les cérémonies ufitées. Deux an* 
tiens Gentilshommes furent choifis pour être 
les Juges du combat. Le Maréchal avoit éta- 
bli deux hérauhs. Chacun des combattants 
avoit deux parrains, deux écuyers, deux 
' confiillîers & deux trotnpettes. Il y avoit une 
tente drefféç à chaque bout Ai champ» dan» 
chacimes defquelles entrèrent les champions. 
On apporta les armes an milieu de la place. 
Un Prêtre les bénit; &: les combattants pa- 
rurent. On leur lût les faits fur lefquels ik 
dévoient combattre. Ils les approuvèrent Se 
les ratifièrent. Enfuiie leurs mains enu'da- 
cées les unes dans les autres, ils jiorèrent fur 
. )ei faints Evangiles que la canfe qu'ils fou*- 
lenoiem étoitjufte, que'leurs armes n'étoieut 
point ead»ntée$j qu^ib ji'avoieiît flir eux 
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ni chanhe, ni forcellerie, & qu'ils' le coa» 
poneroient en cette aâion comme preux Se 
loyaux Chevaliers. Après cela on les arma. 
Xes parrains leurs ceignirent leurs épées. I^s 
écuyers leurs donnèrent les chevaux & les 
boucliers. Ils reçurent des coullilliers la lance 
& .la dague. Chacun des deux champions 
fe plaça feul auprès de là tente. Leurs affif- 
tans fe retirèrent aux . quatre coins j & les 
héraults défendirent de favorifer ni l'un ni 
l'autre, foit de l'œil, foit de la main, par 
£gne ou par parole. Ils ordonnèrent enfuîte 
2e plus profond (îlence. Les trompettes Ton- 
nèrent , & les combattans coururent. Les af- 
filants de Bertrand du Guefclin étoient Oli- 
vier de Mauny fon couCn , le Maréchal de 
Beaumanoir, Bertrand de St. Pern fon par- 
rain, le Vicomte de la Belliere & d'autres. 

La 1*'. courfc fiit désavantageufe pour du 
Guefclin. Ses amis tremblèrent un momenu 
Une fièvre quarte qui le lourmentoit, l'avoit 
afToibli. A la féconde courfe, du Guefclin 
lamafle fon courage & fes forces. Il renverfe 
fon adveriàire mortellement blefle; & pour 
punir la forfanterie du Chevalier Anglois, il 
alloît lui couper la tête fans le Maréchal 
d'Andreghem qui jetta entre les combattants 
ù 
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s V R LES. M É H a I RE S. 449 

îa baguette dorée; à ce lignai le combat 
fîninbit. (Extrait de l'Hift; de du Guefclin, 
par P. H. du Chaftelet, p. 27 Se 28. ) 

(14) Mais le dift Olivier fut rencontré fur 
les champs d'un Chevalier Engloiz que on 
appelloit Thomas de Cantorbie , lequel ef- 
toit firere de l'Archevefque. Lequel Cheva- 
lier, eftoit mouit orgueilleux & moult deC- 
mefuré. Et s'en vint à Olivier moult fière- 
ment, & le prift par le giron; & puis lui 
demanda -moult orgueilleufement qui il cAoitg 
qui ainfi alloit. Et Olivier lui dift que on 
l'appelloit Olivier du Guefclin, quand favoir 
le vouloit & frère de Bertran. Lors dift le 
faux Engloiz : par Saint Thontas vous ne 
m*e(chapperez , vous eftes mon piilbnnîer : 
vous en viendrez avecques moi. Et fe vous 
ne vous rendez tantoft je vous tondray la 
tefte , & morrez tout maintenant en defpit 
de Bertran... Le Dçable ont tant fait qu'il 
eft monté fi haut.... Sre, dift Olivier, vou^ 
avez grant tort, c*eft un povre Chevalier & 
pouvrement hérité , & fe il s'eft avancié pour 
avoir richelTe & eftre hounourrez, vous ne 
l'en devez blâmer.. Dont -dift l'Engloiz , que 
ja refpit n'y auroit» Et vioft l'efpée traite»^ 
Tome m^ Ff _^ 
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4;o Obsekvatiohs 1 

( Hm, de Bertrand du Guefclin par Menaid ; 
p. 48 & 4P. ) ] 

(if) Cette jeune Demoifelle de grande 
maifon fe nommo-t Tiphaine tle Ragu«ie! 
fille de Robert Ragiienel Vicomte de la Bet 
liere & de Jeanne de Dinan. Elle étoit belle, 
pleine d'efprit ; & elle avoit des connoilïàn- 
ces extraordinaires pour ce tems-Ià Bertrand 
trand d'i Guefclin l'cponfa par la fuite. (LiTei 
l'Hift. de Bertrand dn Guefclin par P. H. du 
Chaftelet p, 33, & les obfervationa du père 
Griflet fur du Guefclin, ) 

(16) Adonc entrèrent bu ehamp- Englois 
& ceux de Dinati qui fe mirent entre deut 
pour ÎTaîre laifTîer le champ. Mais Bertraii 
leurs dift.. Seigneurs laifliez-moi ma bataille 
achever. Car par la iby que je doy à ïïîeu, 
ou il fe rendra à moi comme mon prifoB" 
nier, ainC cOmme il a Tait faire bion frère» 
Dîi je le tuèray tout mort... (Hift. dé du Guet- 
clin par Menard p. 60.) 

(17) Charles de Kbis fe préfemà à 4a Do- 
cheffe ,de Bretagne fa ffemdie , en lœ ififant- 
Madame, voici le Taillant Bertrand... I-' 
friflcefte à ce nom fameux quitte une écbârpc 
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SUE LES MÉHOIRES. 4^11 

de broderie qu'elle faifoit, & court embraf^ 
fer du Guefclin. Cette faveur éioit d'autant 
plus remarquable } qu'elle {àhioit fimplement 
les plus grands Seigneurs & ceux qui lui 
étoient alliés. ( Extrait de lllifl. de du Guef; 
clin, par F. H. du CbaAelet p. ^i. ) 

(i8) Mais le Baron n'accoutoit riens à 
fon dit, mais demanda une pierre à fes geni 
toute /la plus péfante que l'on pourroit trou- 
ver; & ils lui dirent... vous avez devant 
vous ce que vous demandez & grans bans 
travverrains & queues plaines de cailloux. 
Vous ne povez faillir, boutez à tous côiez 
fur ce villain qui aînli monte : mais comme 
il eft gros & quarré & court & tout enflé 
pour fes armeures, qui le tumberoit ou foffe^ 
il aroit tantofl le cuer crevé ; & fembloit eftre 
un porteur d'aflentreuves qui foit nez de Pa- 
ris, car il étoit tout bourfoufflé.... Ainfi fe 
mocquoient de Bertrand ceux qui mal le 
cognoifToient. Et le Baron defchargea fur 
lui & fur fon échielle un grand quaque tout 
plein de cailloux &c, ( Hift. de du Ouefclin 
par Menard p. 80. ) 

Fin du troîfieme Volume, 
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